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P E R S O N N A G E S. 

GUILLAUME, Roi de Sicilê. 
MATHILDE, Reine de Sicile. 
CESAR, Généralissim~. 
LE DUC ASTOLFE, Grand-Amiral. 
ADELAIDE, Epouse de César, et Fille de !'Amiral. 
LE COMTE HENRY> premier Ministre, Amant 

d'Adclaï<lc. 
TROIS DA \il.ES D'HONNEUR, ( Personnages muets.) 
RENAL DI 1 Chevalier de la Cour. ( Homme éloquent.) 
DEUX MAGISTRATS. 
DEUX DAMES DE COMPAGNIE D'ADELAIDE. 

( Personnages muets.) 
JULIE, Suivante d'Adelaïde. 
FUCOSI, Confident du Comte Henry. 
FLORENTINO, Confirlent de César. 
UN OFFICIER DES GARDES. 
GARDES DU ROI. 
~OLDATS DU COMTE HENRY. 
GENS DE LA MAISON nu ROI. 
VALETS DU GRAND-AMIRAL. 

La scène est à Palerme. 

Les cost1mzes des Personnages, sont comme ceux qué 
l'on portait dans le onzième siècle, à la Courd'Espag-ne1 

les jours de grandes cérémo.nies. César change trois f"ois 
d'habits; au premier, au deuxième , et au commencement 
du troisième .Acte, habit de Cour; à la scène onzième; 
habit d'esclaµe Mahométan ; à la fin dti cinquième 
Acte, grand unifo,me de Genéral. Le Roi, au quatrième 
Acte, est déguisé J enveloppé dans un manteazi Espagnol; 
tm cinq1iième Acte I méme habit iu' aux Actes précédents. 
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ADELAIDE 
DE PALERME. 

ACTE PREMIER. 

LE CO MT 'E, 

LE Grand~Amital m'a fait inviter à me rendre en ce 
l_ieu; auroit-il quelque chose de nouveau à m'apprendre? 
( .An Yalet. ) Sortez, et ayez soin de m'ave1°tir aussitôt 
qu'il se présentera quelqu'un pour entrer dans cet 
appartement. ( Le Yalet sort. ) Le Roi vient de mettre 
le comble à mon désespoir, en m'arrachant l'objet de 

• mon amour et de mon ambition : il a déterminé 'Je 
Grand-Amiral· à consentir à l'hymen de sa fille avec un 
homme d 'une naissance obscure!. .. :. Tant qu'il m'est 
resté quelque espérance d'obtenir la main d'Adclaïde, 
j'ai su modérer mes transports; maintenant que tout 
êspoir m'est rayi 1 je n'écoute plus qlàe ma fureur et le 
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besoin de la vengeance! ..... Quoi! César., ce rival que 
je déteste , sera préféré au Comte Henri ! ...... A moi 1 
,qui par ma JJaissancc et les dignités dont je su is revêtu, 
pourrois le disputer aux plus Grands <lu Royaume! ..... 
:Mon indignation est extrême, quand je me compare à 
un tel rival. .... Le Roi seul est l'anteur des tourmens 
que j'endure; c'est sur cet ennemi puissant que j'assou­
vfrai ma haine ..... Déjà le rapt et _l'incendie ne m'ont 
point effrayé, je médite de plus vastes projets ..... La 
chûte du trône, et l'enlèvement d'Adelaïde, no sont 
point de trop haut desseins pour venger mon outrage; 
ma résolution est prise, elle sera exécutée avec l'ardeur 
du désespoir ..... Je saurai tout ernplayer pour m'en 
garantir le succès ...... Depuis assez long-temps mon 
oppresseur me persécute ; qu'll sente lui - même le 
poids affreux de ma situation douloureuse..... Les 
moyens ne me manquent point..... L'Empcreur de 
N ap1es instruit de mes disgraces, m'a fait rechercher; 
je n'ai point hésité a lui communiquer mon plan ; il 
l'adopte, et compte sur moi pour le mettTc en posses-
5ion de la Si-cilc ..... GuilJ.aume en perdant le diadême, 
reconnaîtra celui qui le lui enlève, et son désespoir 
augmentera mon triomphe. 

L :E V À L :r: T. 

Seigneur, le Grand-Amiral s'avance. ( Il sort.) 

s· cÈNE II. 

L E G R A.N D - AM I RA L, LE COMTÉ. 

L E G R À N D - A li{ I R À L. 

J, A1 besoin de vos conseils, Comte; c'est dans ce 
moment d'affiiction que mon cœur réclame votre 
amitié. 

..., 
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L E C o M T E , ( à part. ) 

Voici l'imtant de tirer parti de son foible caractère. 
( A l'Amiral.) Depuis long-temps, Seigneur, je désire 
vous prouver combien je suis lié de cœur à votre 
illustre famille; ordonnez ..... Que puis-je faire p9w. 
vous convaincre de mon dévouemenL? 

L E G R A N J!I • .., A ,M I R A L~ 

M'aider ~ venger l'affron t fait à ma famille ..... 
Guillaume est l'incendiaire de mon Palais, et le ravis:­
seur de ma fille.. . .. ( Il lui prend la maùi. ) Si vous 
prenez part· à mon injure, vous vous joindr.cz à nwi 
pour punir cet outrage. 

L E C o J11 T n. 
Si f"y prends part, Seigneur ! votre famille m'est 

chè!re, et je ne dois pas hésiter un seul instant à exposer 
mes jours pour elle. 

L E G R A N D - A M I J1. A L. 

A~elaïde est l' objet de la passion de ce Prince cou­
pable ..... Celte nuit vient de nous dé'Voiler le crime ; 
mais je ,,eux,, le poignard à la main, laver mon o:ppro~ 
:bre dans le sang du tyran. S·ans de prompts· secours, il 
auroit dans sa fureur , réduit mon Palais en cen­
dres.,,.. A la faveur d'un masque qui couvroit ses. 
traits hideux , il osa proB.te_r du t;amulte et de l'obscurité 
pour pénétrer dans cette enceinte, et arr11cher ma fil e 
éplorée , des bras d'un père gémissant. 

LE COMTE. 

Le crueU ..... Calmez vos transports, Seigneur; je 
partage votre indignation) et hrùle de servir votre 
vengeance. 

u N· V ALET Du G· RA HD - AMI R ·A L. 

Monseigneur, le Prince Valdinà vous al-tend dans le 
s.alon. ( Il sort. ) 

L E G R A N D - A llI I R A L ( au Comte. r 
Ce sont des affaires de la plus grande importance,. ... 

Souffrez que je vou:s laisse. ( Il soit. ) 
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SCÈNE Ill. 

L E C O M T E seul. ( Il parcozirt le Théâtre à pas, 
lents, médit(lnt et pensif. ) 

Qu1 pourroit croire, qu'en courant à la vengeance i 
je balance entre la jalou&ie et mon devoir!. .... Combien 
d'assauts et de combats n'ai-je pas encore à soutenir 
avant de voir la fin de celle grande entreprise?; .. •.• 
L'absence de Fucosi m'allarme .. ,._. M;i.is ou yient .... , 
C'es.t lui-même. 

S C È N E I V. 

L E C O M T E s F U C O S I. 

L :E CO llI '1! E. 

V Ous ~tes bien peu exact, Fucosi ! ..... Pourquoi ne 
pas vous être rendu sur la place avec mes gens, à 
l'heure que je vous avois indiquée? Votre négligence a 
failli ..... 

Fu e os 1. 

Connoissez mieux mon zèle, Seigneür; et fa.ites-moi 
la grace de m'entendre. 

LE Co MT r. 
Parlez. 

Fucosr. 
En vous quittant, Seigneur, je me rendis d'abord 

au rivage pour ordonner de votre pan aux matelots de-
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préparer la chaloupe; il me restoit à exéculer vos ordres 
au Palais, j'y cours; je fus très-surpris de voir en en­
trant, l'Envoyé de l'Empereur de Naples et Monsieur 
le Marquis de la Roque dans votre salon; ·ils me firent 
signe d'approcher; l'Envoyé me 1kmanda si vous étie11 
absent? je lui répondis, que n'étant point prévenu ijans. 
tfoute de son ar~ivée, vous ~tiez allé chez le Duc 
Astolphe, et je me retii:ai par respect à l'écart; leur 
conversation devint alors très-animée , et quoiqu'ils 
eassent baissé la voix, j'enfendis plusieurs fois le 
V1ot conspiration, et votre :uom répété souvent; .!'En­
voyé me donna ensuite l'ordre de me rendre près d~ 
vous sur le champ, et de vous inviter de sa part, à venir 
au plutôt le trouver i.hez lui. Voilà, Seigneur, ce qu.i 
m'a empêché d'exécuter entiérement vos ordrns. 

L E C a M T x , ( à part. ) 
Enfin !'Empereur de Naples répond à mes vœux, et 

dans peu je serai satisfait. ( Haut à Fncosi. ) Fucosi ! 
vous avez toute ma confiance ; depuis long-temps vous 
êtes attaché à ma maison, et je n'ai qu'à me louer de 
votre conduite; votre fidélité m'est connue; votre sort 
dépend du secret que je vais vous confier, et du zèle 
que vous emploirez à mon service, 

1 Fucosr. 
Tant de con.6.ance m'honore, Seigneur. 

LE C O MT E. 

Vous savez combien j'ai de justes raisons de me­
plaindre du Roi; !'Envoyé de Naples , et d'autrei. 
personnes distinguées sont prêts d'assurer ma ven­
geance ; mais cela ne suffit point aux souffrances. 
que j'endure, il faut qu' Adclaïde soit en mon pou-. 
voir ..... Et déjà cette nuit ..... 

Fu cos r. 
Cette nuit dites-vous? 

L Il CO MT]!, 

Oui , ceete nuit, furieux de voir mon amour méprisé 
et mon rival au comble du bonheur, j'ai profité du 
~1oment ~ù tout le monde se livroü à la joie, pout 
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incendier le Palais du Grand-Amiral, et m'emparer de 
sa fille ..... Saisi de ma proie, je m'élance vers la place> 
où dam l'obscurité j'apperçois quelqu'un que je prends 
pour vous. Déposer Adelaïde dans ses bras, et m'·en 
retourner au lieu de l'embrasement , fut pour moi 
l'affaire d'un instant; jugez quelie dùt-être ma surprise, 
quand j'appris que la personne à qui je l'avois confiée, 
étoit le Roi. 

Fu cos r. 
Le Roi!. .... 

LE COMTE. 

Lui-même ..... Je dois tout craindre s' il m'a re­
eonnu ! .... : Cependant, afin de détourner adroitement 
l~s ·soupçons, j'ai fait circuler le bruit que le Monarque 
titoit l'auteur de l'enlèvement d' Adelaïde et de l'in~ 
cendie · du Palais..... Le Peuple trompé par ces faux 
rappoFts 1 ne balancera pas à le croire. 

FU COS l'. 

Je frémis Seign_eur, du péril où vous vous êtes ex­
posé, et je ne peux concevoir comment vous avez pu 
parvenir à vous emparer d' Adelaïde oo milieu de sei; 
parens et de ses amis ! 

LE COMTE. 

César, et tous ceux qui se trouvaient ca~ables de. 
porter des secours, se rendirent au quartier incendié ..... 
Je ne vis en entrant dans le sal·on, que I' Amiral, sa. 
filte, et quelques pexsonnes consternées, dont les efforts 
imptiissans ne m'opposèrent qu'une faible résiSLance. 

' · FU COS I. 

M•ais ne èraignez-vous point qu'elle ne vous dévoile a 
s_on père et il son époux? 

L Il COMTE. 

Ma passion, mon caractère et ma puissance , • Jui 
sont connus, la crainte la retiendra dans les boraes 
d'u~e prudence nécessaire à sa position. 

FU COS I. 

Le respect que je vous doîi, Seignci.ir, ne me permel 
~ucun.c ob5ervatio11-.. 
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L :E CO MT :E. 

Je vous autorise à me parler Jihrement.­
Fu cos 1. 

Je crois que si Monseigneur se fut confonné aux loi, 
de l'honneur et à l'usage, en déclarant son amour à 
Âdelaïde, en méritant son cœur par de bons procé­
d6s, il eut obtenu sa main du Grand-Amiral, 

• LE CO li! TE. 

Je vous ai déjà dit qu'elle était instruite de mes 
senti mens. Je devois il est vrai compt€r sur le consen­
tement de son père; ma famille, mon rang et ma 
fortune me donnait Je droit de prétendre à la main de 
sa fille, et à la préférence sur tous les Grands d11 
Royaume; mais il n'est pas permis à la Noblesse Sici­
lienne de, se marier sans l'approbation du Souyerain. 
Et le Roi à qui j'en fis la demande, me répondit 
qu'elle étoit destinée à César pour prix de ses hauti 
faits. 

Fucosr. 
César ne serait-il point aussi l'homme qu' Adelaïde 

avoit choisi pour époux ? 
LE CO lit TE. 

Le Roi seul l'a déterminée; et depuis que j~ me suis 
adressé à lui , elle fuit mon aspect. 

FU COS I . 

Elle a pu Seigneur 1 • obéir aux ordres du Roi 
en vous évitant; mais . gardez-vous de croire que sa 
conduite actuelle soit opposée aux sentimeus que vous 
lui inspirez : une femme persécutée I trouve toujours 
les moyens de communiquer avec l'amant qui sait lui 
plaire; en vain la tyran nie s'efforce-t-:e1le de lui multi­
plier des obstacles, l'amour ingénieux protège ce se-xe 
foible , et se plaît à le faire sortir triomphant des plus 
grands pé;·ils ..... Oubliez-la, Seigneur, puisqne vous 
ne pouve:i: régner sur son cœur ! .. . .. La Sicile ne vous 
offre-t-elle pas assez d'autres oh jets dont la jeunesse , 
la naissance I et les' qualités éminentes , pcuycnt vous 
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captiver?, Faites un choix parmi ces jeunes beautés; 
et oubliez dans le sein du bonheur, jusqu'à l'existence 
d'Adelaïde, dont le souvenir pourroit vous être encore 
f~meste. • 

LE Co 111 'l' l!. 

Fucosi !. .... J'excuse votre zèle, mais li poui-roit voua 
égarer ....• Retournez au Palais, attendez-y mes ordres; 
et souvenez-vous sur-tout d'être discret. .... Allez ..... 
( FztcosJ sort. ) 

S CÈNE V. 

L E C O M T E , J U L I E, 

L :& C o ll-I ·r i:. 

c'EsT toi Julie? ..... Quel sujet t'amène? 
J U LI :E, 

Le repentir et la crainte ; j'ai cédé à vos proposi­
tions, j'ai promis de servir vos desseins; mais tout ce 
que je vois, tout ce que j'entends, sert à me confondre. 

LE CO MT :E. 

_Que dis-tu? D'où viennent tes allarmes? 
J U LI l:, 

Depuis les événemens de cette nuit, j'observe ma 
Maîtresse; et toutes les fois que l'on prononce votre 
nom, elle frémit. L' Amiral jure de tirer vengeance 
de l'outrage fait à sa famille. César, sombre, atterre de 
ses regards farouches son épouse timide, et semble lui 
imputer les maux qui vont succéder à ces affreux: 
µiomens. 

L :E C o AI T li!, w•ec fierté et confiance. 
Si j'étois moins sûr de mon entreprise, je pourrais 

me livrer à la crainte ! .. , .. L'amour Jll'a fait tout oser 
il 
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t'!sl nài, la jalousie a gt1idé mes }las .... . Et qu'ai-f e a 
)ne reprocher? . .... Depuis assez long-temps j'ai · gémi 
en silence .. .. . Ta maîtresse eut fait mon bonheur, 
l'espo ir de faire le si'en m'auroit rendu son esclave 
peut-être .. . . . (·_A lzâ:..mrJme, aµec force' et parcourant le 
Théâtre. ) Mais aujourd'hui que tout me rhontre mon 
malheur, que je ne puis plus espérer que de traîner le 
teste d·c ma vie dans la souffra,nce; je veux du moins 
que les auteurs de més maux les partagent; je veux 
:encore!. .. . . Malheureux ! . .. .. J e m'égare! .... . ( Transi:.. 
tion subile. ) Comment la cruautJ peut-elle entrer dans 
un cœur brûlant d'amour? ..... 0 passion funeste! ..... 
Qui poun-oit' nombrer Les victimes !. .... ( Se n,mettant 
et twec le plus grand èalme. ) Et sur qui s'arrêtent les 
soupso·ns de c·es événcmens tc1,ribles ? 

J !U LIE. 

Les courtisans 11ommcnt le Roi, mais avec h1certi-­
tuùc. .... Je crains cependant qu' Adelaïde ne vous ait 
1·econnu. 

LE CO 11-I T :E. 

Rassui•e-toi, Julie! ..... L'ubscurité m'a dérobé à ses 
yenx. Mais quand il serait vrai, tout doit l'cnr:(agcr à 
la prudence; sa conduite passée l'a mise, sans qu'elle 
puislie s'en douter, dans la nécessité de trembler à 
chaque instant pour to ut ce qui ui est chà; elle ne 
pourroit même me signaler comme son ravisseur, sans se 
déclarer coupable ..... Toute la Cour n'ignore pas ql1'il 
a fallu un ordre du Roi pour lui faire recevoir les 
assiduités de César, et refuser les miennes. J:'otre 
union a été publiée par toutes les bouches de Paler­
me ... .. Accueilli de sa famille, je n'attend ois plus que 
le consentement du Roi pour chrc son heureux. époux ..... 
Adela'ide le sait trop ..... Et sa tranquillité sera le prix 
de son silence. 

' 
J U LI E. 

je le désire, Seigneur ..... Mais Madame m'honoroit 
ile ses bontés, et je l'ai trahie; yos bienfaits n1'onl f<1it 

B 



(· 10 ) 
oublier mon devoir, rieu ne peut me justifier à mes 
yeux. 

L !: C o M T :E aPec amertume. 
Julie, vous avez toute ma confiance; songez que la 

plus petite indiscrétion vous perdrait; je ne suis poiut 
surpris de vos remords, je sais les apprécier ..... Mais il 
n'est plus temps de reculer; j'aurai les yeux par-tout : 
choisissez, de ma haine ou de mon amitié. Si l'amour 
et la jalousie ont pu m'égarer et troubler ma raison, 
tout ce qui m'environne doit trembler! Oui", malheur à 
qui oseroit me trahir ! 

J u L I E tremblante. 
Seigneur, prenez pitié de ma foiblesse '. ..... Je vous 

obéirai ... .. Croyez que mon zèle .. ... 
L E C o :ilf T E aPec fierté. 

Il suffit ..... J'oublie tout. Allez; redoublez d'effort~ 
pour écarter tous les soupçons ; et rendre Adelaïde 
favorable à mes vœux. Alors vous pouvez tout espérer 
de ma générosité. ( Julie sort.) 

SCÈNE VI. 

LE COMTE seztl, accabl.J. 

remords de cette femme m'ont trnublé ..... 
Funestes effets du crime t .... . L'homme livré au délire 
des passions, oublie tout; rien n'est sacré pour lui ..... 
J'adore Adelaïde ! et toutes mes actions ne tendent qu'a 
faire son malheur. Amant sensible et respectueux , 
j'eusse pu, peut-être, espérer un adoucissement à mon 
sort! ..... J ' aurois du moins mérité sa pitié..... { ÂPec 
force. ) Non, plus d'espoir; j'ai rompu toqs les liens 
qui me permettoient d'y prétendre ..... Suivons ma 
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desti née ; si l' ambition ne peut remplacer l'amour ; 
qu'elle serve <ln moins à rendre tous les maux à ceux 
qui les ont acc umulés sur 1na tête, On vient 

I 
élo,i~ 

gnons-nous. ( I l sort. ) 

SC È NE VII. 

REN ALDI, UN O F FI CIER DES GAR DES 
D U ROI. 

RENALDI. 

QUELLE nuit, g1,and Dieu! .. ... Quel affreux passage, 
cle la. joie la plus vive à la douleur la plus amère! ..... 
Qui pot1rra se persuacle1· qu'ua Souverain qui a SU: 

méri ter pendan t si long-temps l'amour de tout son peu­
ple, se soi t rend u I en un moment I le p lus coupable des 
holllmes ! 

L ' 0 F F r c r E R . 

Cela est impossible , on l 'a1;cuse injustement. 
RE N AL n. r. 

Comme vous, j'a ime à me le persuader ; mais les 
clameurs p ubliques le nomment, et les apparences le 
condam nen t. 

L ' 0 F Fr c 1 ER, 

J 'en conviens; mais sa vie priyée est au-dessus de 
tout éloge. 

RENALBI·. 

Je sais que sa bonté égale sa sagesse. 
L ' 0 ,, F 1 c r E R. 

Vous allez juger de la noblesse de ses sentimens, par 
la grandeur d'ame avec laquelle il s'est montré, lorsqu'il 
apprit que le feu s'étoit manifesté dans le Palais du Duc 
A:Mlphe .. .... La Reine et les premières Dames à-e la 

B 2 
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Cour assistoie11t au festin donné par !'.Amiral, à 1'occa-,. 
sion de l'hymen de sa fille; j'étois de service, et je 
savais que Je Roi devait honorer de sa présence cette 
brillante a&se1nbJée; on vint me prévenir de l'incendie;_ 
j'en fis part au Monarque, qui, escorté de ses gardes , 
se rendit aussitôt sur la place. Des tom·billons de flam­
mes s'élevoient jusqu'aux nues, et des cvis tumultueux 
se faisaient entendre de toutes parts. Le ];loi, témoin de 
cet affreux spectacle, ne put retenir s.es larmes .... , 
t1 Soldats, s'écria-t-il, volons au secours de es infor­
lJ tu nés, partageons les dangers qui les menacent, et 
n affrontons courageusement la mort pour lui arracher 
» ses victimes ..... » Seigneur, lui qis-je, permettez..,_ 
moi de vous représenter gu'un Souverain doit compte 
de ses j.ours à la nation qu'il gouverne, et qu'il ne lui 
est permis d'exposer sa vie r1ue pour le salut de l'état. 
• et Co~1duis.ez, vous dis-je, ma. garcle vers le Palais. 
,, emb~·asé. >> Je voulus lui laisser une escorle. ,, Vole~, 
v s'écria-t~il: en conservant un de vous, j'aurois peut­
>> être à me reprocher la mort de quelques-uns de mes. 
>) Su}els ..... » Pén.étrés. de douleiu el d'attendrissemqlt, 
11ous fùmes. exécuter s.es orclres. 

];\_ Ji: NA L D {, 

Je me perds dans mes réilexions, sans rencontrer 
aucune idée qui .puisse me conduire il. la pénétra.tian de 
ee mystère-. 

L ' 0 F F I c 1 E R, 

Mais n'étiez vous point de celle illustre as5emblée? 
RENALDI. 

Le Grand-Amiral m'avait fait l'honneur de m'inviter, 
et je me Lrouvois. auprès de lui qu~nd la frayeur que 
causa l'embrasement, fit pousser les premiers cris ..... 
Une consternation générale se répand dans tous les. 
cœurs. Mais hie1Hôt, au silence de la crainte r succède 
le tumulte et l'effroi. Les. Dames épouvantées augmen-e 
tcnt la confusion; on veut se porter vers l'incendie~ 
mais 011 se trouve :rressé !'ar la foule et re_poussé d<\q~ 
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Je salon ; les efforts se 1;:nultiplient, et ne gervent qu'l\ 
redoubler le danger; les flammes menaçaient déjà le 
vestibule, lorsque des secours bien dirigés s'opposan t atl 

progrès · de l'embrasement, ramènent le calme· el· la 
tranquillité; on commençoit à renaître, quand· tout à 
coup plusieurs voix s'écrient, qu'un furieux v.icnt de 
s'introduire dans-les ,ippartemens, s'est emparé d' Ade­
)aïdc et a disparu avec elle . A çet :;i.ffreuX: récit, César, 
)es yeux étincelans de r:;i.ge, se J;}'let à. la poursttile du 
ravisseur ; nous suivgus ses pas ..... La Reine frappée 
d'étonnement se transporte sur la place , et le premie1· 
objet qui se présente à, ses yeux, c'es.t le Roi, tenant 
,!\.delaïdc dans ses bras. 

L ' 0 Ji' F I c 1 lj: JI, 

Il est vrai que tout paroît déposer contre lui, mai& 
vous connaissez la Cour, Renalcli; et v,ous savez comme 
moi que si le Monarque eùt eu des prétentions sur la 
:(ille du Grand-Amiral; il eu pu se procurer facilement 
çles émissaires pour éloigner · l'objet de son amour; et 
César n'eût point recouvré son épouse, 

• J;\. E N A L D I, 

La présence de la Reine a pu déconcerter ses prqjets, 
L ' Ü F F I c I ll R. 

C'est en lui que ré~i<le le pouvoir suprême, et la, 
:{leine n'eut point trouvé de condcs.cend,1,nce dans un, 
çœur bnîlant pour Adela:ide, 

RENAL n r. 
J c sais que le soupçon même est coupable; mais: 

croyez-vous que César, un héros, Je sauveur de la 
:patrie , laisse son épouse en proie aux horreurs de 
èette nuit teniblc, sans chercher il. connoître l'auteu~· 
<l'un tel attentat! Sujet du R.oi, ami de cette famill~ 
respectable, je n'ose me présenter la yérité ; mon 
çœur la repousse, et ma sévérité l'accueille ..... A qui 
peut tenir enfin ce grand et mystérieux secret? ....• 
.{\. l'épouse de César ! 

L ' 0 F F I c 1 :r,: n. 
-,Pcul••être !. ,. ,. l\Jais vos présomJ;>tions (ussen1•elles 
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-rrais !. .... Voyez Ja position de cette épouse malheu

4 

reuse ! ••••• Hélas! combien pourrions-nous compter de 
victiwes innocentes, gémissant sous la plus odieuse tyran~ 
nie, préférer garder un secret, ( dut-il même leur être 
funeste, ) pour éviter des maux souyent plus grands 
encore ! 

RENAL n r. 
Adelaïde élevée dans les principes les plus purs, 

mérite une honorable exception; loin de moi tout ce 
qui pourroit lui porter outrage ..... Voyez cependant le 
Grand-Amiral.. ... Ce vieillar<l vénérable! ..... Si vous 
aviez comme moi entendu ses sanglots ..... 11 gémissoit 
sur sa fille, sur son ravisseur ..... Mais malgré toute sa 
tendresse, souvent il sembloit rejeter la fa1,1te sur son 
enfant ..... Soit certitude ou foi blesse, la suite de ses 
idées le plongeoit dans la rêverie la plus rrofoade. 

L ' Ü F F I C I E R. 

J'ose à peine vous confier ce qui se passe en moi ; 
( non que je doµte de votre loyauté, ) mon esprit est 
sans cesse occupé du même objet. Je ne sais à qui ou­
vrir mon cœur, il brûle de s'épancher, et la crainte de 
compromettre quelqu'un me fait garder le silence. 

RENAL n r. 
Si vous me c-royez digne de votre confiance, parlez,. 

vous n'avez rien à redouter. 

L '0 FFI O I.E R. 

Attaché comme vous, au Roi, n'ayant d'antres désirs. 
que de le lui prouver; j'ai cherché à démêler le Hl de 
cetle affreuse intrigue ..... J'ai rappelé à ma mémoire 
plusieurs événemens passés, et j'ai observé la con<luite 
du Comte Henry. Vous savez qu'il fût promis à la fille 
de l'Ami rai! • ... Croyez-vous la plaie de son violent 
amour bien fermée? ..... L'avez-vous vu parmi les cour-­
tisans qui avoient l'honneur d'assister à cette fête'?. .... 
Son devoir je l'avoue, le mettoit à la première• place 
:pour secourir le malheureux que menaçoit cet inccn-
• 1e ..... Mais les mo\1vemcns opposés de touLcs les. 
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personnes qui lui sont attachées, me feroit croire que 
lui .seul est coupable ..... Vous le voyez, je vous ouvre 
mon ame toute entière ..... Fuissé-je avoir à me repen-
tir de mes soupçons! ..... Quelques soient les suites de 
cette entreprise , si la verh1 triomphe, je n'aurai rien 
à désirer. 

RENAL DI. 

En dessillant mes yeux, vous avez porté dans mon 
cœur un espoir consolant; comptez sur moi , vos crain­
tes sont les miennes; depuis long-temps le Comte a 
cessé d'être, selon moi, cligne de la confiance dont-il 
jouit i mais ce n'est qu'avec des preuves, et même les. 

- plus grands ménagemens, que l'on parviendra peut­
être à le démasquer. Puisse le ciel favorable à mes 
vœux, sauver le Prince de toutes les affreuses calomnies 
répandues contre lui , et nous montrer l'égide tutélaire 
qni doit garantir sa personne sacrée. ( Ils so,tent.) 

Fin du prtmier Acte-. 
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ACTE I t. 

S C Ê N E P R E M I È R E. 

CÉSAR seul. 

Surs-rn assez malheureux ! .. ... Cet hymen sui• lequel 
je fondoîs tout mou bonheur, pou voit-il m'être plus 
funeste! ..... Adelaïde ! ..... Femme charmante, que 
j'idolâtre encore malgré ta perfidie ; pouvois-lu mè 

traiter, avec plus de cruauté? ..... Et toi Guillartme ! . .. ..:: 
Toi qui l'accordas à mes ,·œux pour prix de mes ser­
vices ..... Tu te réservois donc le plaisir barbare de percer 
ce cœur que tu disois chérir!. .... Quelle pénible situa­
tiou !. .... La jalousie me dévore, . . , . Totts ses tourmens 
me poussent à la vengeance!. . ... Et contre qui pourrois­
je la diriger? quand l'amour, le devoir et la reconnois­
sance m'enchaînent! ..... ( Avec déchirement.) Oh! C/llè 

les cœurs vertueux sont à plaindre!. .... ( It µoit entrer 
.Adelai"de. ) _Adelaïde ! juste ciel! 

S C ÈNE II. 

C É S A R , A D E L A I D E, 

A D 1: L A ï D :E aµec la plus grande doucenr, 

C.ÉsAR ! ..... Qu'a donc fait votre épouse, pont que 
vous lui refusiez jusqu'à la douceui- de vous ouvrir soit 

cœur ? ..... 
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cœur ? ..... Daignere.z-vous enfin m'écouter? ..... Depuis 
le funeste événement qui a failli rompre les nœuds qui 
nous unissent, vous fuyez ma présence ..... Hélas! mon 
plus grand malheur seroit de vous déplaire ..... Vous 
possédez toute ma tendresse , el je n'éprouve que votre 
indifférence ..... Vous ne m'écoutez pas ..... l : h quoi! 
vous dédaignez de lire au fond de . mon ame. Ah! le 
ciel m'est témoin ..... 

C É s An. 

N'achevez pas, Madame ... .. Gardez-vous de l'irriter 
pat· un blasphême.. ..• Tôt ou tard il punit les 
parjures.· 

AD.EL .A. ï DE. 

Le ciel que j'invoque , protège l'innocence; une 
injuste prévention vous égare, et nourrit vos soupçons; 
veuille:1. m'écouter, et eonnoissez mieux le cœur d' Ade­
laïde. 

C É s .A. R. 

Que n'ai - je toujours ignoré qu' Adelaïde eût un 
cœur ! 

AD.EL Aï D .E . 

Votre inHexibilité m'outrage, César; vous m'accusez, 
et vous ne permettPz point que je me justifie; yous me 
condamnez a\·aut de m'a,·oir entendue . .... 

C :É s An. 

Et quelle seroi t votre jusLificaLion, Madame? Mes 
yeux: m'auroient-il5 trompés? e vous a1-1e pas ,ue 
dans les bras du Roi? Pou vois-je douter de mon malheur? 
Hélas! que n'étoit~il en mon pouvoir Je me le cacher 
à moi-même; mais le témoignage de _la Reine peut-il 
t:trc écp.;iivoque ? ... , . 

A DEL .A. ï DE. 

Vous oubliez que le Roi fut constamment votre bien­
faiteur. 

C :É s AR. 

Mon bienfaiteur! ..... En me deshonora\lt, il a cessé 
de mériter ce titre. 

C 
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ADEL Aï DE. 

Le Roi n'est point coupable, ce n'est pas lui ..... 
C :é s A n. 

Achevez ..... Mon cœur brùle de vous croire inno~ 
cente, mais il a besoin de s'en convaincre. Parlez. 

A D E L A ï D E. 

Ce n'est pas lui, vous dis-je, qui m'arracha d~s br·as 
de mon père : il me reçut seulement des mains de 
mon ravisseur. 

, ClisAR. 

En esL-il moins l'auteur du crime , pour ne l'avoir 
point opéré ? 

ADEL Aï DE. 

Il n'y eut aucune part. 
C i s A Jt a/Jec chaleur. 

Quel est donc le criminel? ..... 
A 1) EL Aï DE. 

Je dois le taire; je craindrais pour vos jours, si je 
vous le faisois connoître. 

C :É s A n. 
César peut-il vivre quand son honneur est flétri? ..... 

L'Epoux d' .Adélaïde saura venger son opprobre l 
nommez le rayisseur. 

A n E L A 'i D E hésitant. 

Je ne le puis, vous dis-je. 
C :É s AR. 

Craignez tout de ma fureur, si vous ne déyoilez le 
·coupable. ( Il tire son poignard. ) 

ADEL A.Ï DE. 

S'il faut à votre jalousie une victime innocente, frap­
pez, ma vie est entre YOS mains. ( Elle tombe é/Janouie.) 

C :É s A R avec chaleur. 
Tu. périras, femme coupable. ( Il lè/Je le poignard 

pour en frapper Adelaide, et il ~·'an-éte en l,t .voyant 
éPanouie. ) l\'lalhcureux ! où t'emporle un aveugle 
n·:rnsport .... . J 'allois immoler mon épouse!. .... A<lc­
laïde eût-elle trnbi ses sermeos, as-tu le droit, César., 
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du _ la sacrifier à ta rage homicide! 0 délire des pa-s­
sions ! .. .. . Grand Dieu! sauvez - moi de mon déses­
IJoir !. . . . . ( Il va à elle pour la secourir. ) 

A D E L .A. ï n E se j etant dans ses 8ras. 
César! .... , M'ayez-vous pardonné? 

C :ris AR, 

Cruelle!. ..•. Oubliez-vous encore votre deyoir? 
A J) EL Aï D E . 

Si mon sang peut vous suflirc, il est prêt à couler ... n 
l\Iais expo er mon époux, c'est un effort dont mon 
€œur ue se sen t pas capable. 

C :É s A R au comble de la fureur. 
Vous vous obstinez donc-! .. ... J'appen;ois le Minis­

tre .. , .. Laissez-nous, Madame. 
ADEL .A. ï DE. 

Seigneur. ( César lui fait signe de s'éloigner.) ( A part 
en so,tant. ) Le traître pourroit ..... Veillons sur les 
jours de mo~ époux ..... Le scélérat, mal,gré ses artifices, 
ne pourra échapper à la punition due à ses forfai ts. 
( EtLe sort, ) 

SC È NE III. 

L E C O M T E , C É S A R~ 

LE COMTE, 

V Ous paraissez agité! qu'avez-vous mon ami? 
C :É s .A. R . 

Ne parlons pas des maux qui m'accablent! Quel 
motif vous amène en ces lieux? 

LE CO M: TE. 

Je viens vous communiquer un ordre du Roi. 
CE s Alt~ 

Un flrdre du Roi! 
C .2 
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LI: CO 1\1 TE. 

Oui , et je le crois de la plus grande importance. 
Si j'ajoute foi à mes pressen ti mens, l'honneur vous 
appelle de nouveau en Sardaigne. 

C :É s A R. 

J'oublie ce qui m'est personnel, pour ne m'occuper 
que du salut de l'état: dites au Souverain que je vole 
recevoir ses ordres. 

L ll CO MT :E. 

Non; ii veut au contraire que ·vous l'attendiez en ces 
lieux; il va bientôt s'y reudre, pour vous instruii-e de 
ses intentions. 

C É s AR. 

Le Roi, se rendre ici!. . ... Oublie-t-il ce qu'il doit a 
sa dignité? ....• , 

LE CO l\{ T Jl. 

Les circonstances exigent la plus grande célérité, 
je viens de dom1er des ordres, afin que rien ne re­
tarde votre départ, et que sous peu d'heures votre 
_vaissean pnisse mettre à la voile. 

ClisA1t. 
Une heure me suffira, et je reviens prouver à mon 

Souverain, qu'il n'a pas de sujet plus dévoué que 
César. ( Il sort. ) 

S CENE IV . 

L E C O M T E, L E G RAN D - AMI RA L. 

L ' A :ru: I R A L entrant du côté opposé à la sorti,: • 
de César. 

P Lus j'y réfléchis, Comte, et moins je puis me per­
suader qué le Roi ait pu commett1·e un si grand crime t 
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n'eut - il pas 1Ju soustraire Aùelaïde à tous les 
regards ? 

LE C O ll1 TE. 

Peut-être attendoit-il quelqu'un de ses gens, pour 
l'aider à consommer son projet ..... 

L E G R A N D- A JI[ I R A L. 

Je le croyois Souverain sage et bienfaisant, et si je 
n'aYois été moi-même témoin de l'enlévemenl de ma 
fille, je le croirois encore; je compte sur votre zèle; 
l'injure faite à ma famille, ne peut rester impunie. 

L E C o 11r T E regardant du côté de la porte. 
Je tiendrai parole; il y a long-temps que je me suis 

apperçu de ses démarches perfides. La Sicile mérite nll 

sort plus doux; elle ne peut rester davautage sous la 
clomination de cet oppresseur. 

L E G R A N n - A li! 1 n A L occupé de son objet. 
Il a deshonoré ma maison, en portant sur ma fille 

une main criminelle. 
L E C o 111 T E regardant ~ers la porte. 

Je vais répandre des ecrets dans votre sein , qui 
vous prouveront l'ardent désir que j'ai de vous venger. 
Apprenez donc que diverses circonstances m'ont forcé 
<l'cutrer en correspondance avec l'Ambassadeur de 
N api es; plusieurs Grands de J?alcrmc , indignés de voir 
l'état si mal gouverné, se son t joints à moi pour faire 
JJasser la couronne sur la tête de l'Empereur Fréderic; 
en vous quittant, je me suis rendu au Palais de l' Am­
bassadeur, après m'etre entretenu avec lui sur des 
affaires importantes de notre gouvernement, je lui ai 
révélé tout ce qui s'est: passé, ainsi que l'attentat dont 
le Roi s'était rendu coupable envers votre fille; il eu 
a frémi d'horreur ; il m'a chargé de vom inviter de sa 
part, à vous rendre près de lui. 

L E G R A N D - A ]If I R A L. 

Quoi! vous me proposez de voir l'Ambassadenr de 
Naples, le Député d'une puissance ennemie! Moi, j'irais 
intéresser dans ma vengeance une nation rivale, et j'atti~ 
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l"erois sès armées dans ma patrie : l'outrage que j'ai 
reçu est grand sans doute; mais faut-il renverser un 
état et plonger un peuple dans les maux qui accompa­
gnent toujours les guerres civiles, parce que le Prinee 
est l'auteur <l'un crime qui n'outrage que nous? Vous 
parlez de liaisons et d'r.ntrevues secrètes que vous avez 
eues avec l'Ambassadcur de l'Empereur de Naples, 
et que votre hut est <le renverser le trône; j'abhorre le 
ravisseur, mais il est mon Roi ; mais ma patrie m'est 
aussi chère que ma famille; vos desseins me seront tou­
jours étraugers, je ue me prêterai jamais à leurs exécu­
tions, J'aime mon pays; et le peuple ni l'état, ne 
peuvent ni ne doivent souffrir des fautes personnelles. 
Si Je Souverain et les Magistrats aLuscm du pouvoir 
dont-ils sont revêtus, les lois seules doivent sévir 
contre ceux qui osent les enfreindre. 

LE COMTE, 

Ainsi, tout ce que m'a fait tenter pour vous mon 
aveugle amitié, va se trouver anéanti, sous le pré•exte 
frivole d'une intPgri té que je ne pu is absolument blâmer, 
ruais qui devrait se taire devant Je deshonneur répandu 
sur· votre famille; peut-être doutez-vous de ma foi : 
l'homme peu confiant est s;uvent victime de son carac~ 
tère; ne craignez pas de répandre vos secrets daus 
mon sein; évitez les maux auxquels vous vous expose-
1·iez, car ma chute entraînerait la vôtre; ie crime est 
dans la foiblesse, et non dans l'exécution. 

L :E G R A N D - A M I R Â L. 

Le · crime le plus grand, est d'être traître à sa patrie; 
je n'ai jamais trempé dans aucune conspiration; et 
l'homme qui n'a rien à se reprocher, ne doit redouteli' 
tpersonne. 

LE COMTE. 

li est vrai; mais toute la Noblesse de Palerme conn~ît 
la cause de ~os chagrins; vo~ plaintes amères ont péné­
tré les amcs sensibles; èt aux yeux de la Ligue que 
j'ayois intéressée en yotn: fay~ur, ;par l'assnrance que 
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vous feriez cause commune, vous devenez suspect! Qui 
comme moi ne se serait pas trompé sur vos sèntimens? 
Votre vet1geance ne pouvait avoir d'autres motifs que . 
la chute du tyran, ou sa mort! Alors tout m'est devem1 
possible pour punir l'oppresseur d'ulle famille re pec­
table : la honte ou l'échafaud , voilà donc ma récom­
pense, Seigneur! Je vais chez l'Eiwoyé lui faire part de 
vos refus; songez que votre conduite sera peut-être la 
cause des plus grands malheurs. 

LE GnANn-AlirIRAL. 

:Ma conduite est celle d'un homme de bien. 
LE C O 1H T :F., 

Je ne vous ferai point de plus longues observations; 
mais dans cette circonstance, un sentiment pénible ac­
cable mon c~ur, et je me crois en droit de me plaindre 
à celui qui en est l'autem·. 

L E G R A N D - A 111 I R A L, 

Moi! ... ,. Expliquez-vous, 
L :E C O lll T :E. 

Oui, c'est pour vous seul que j'ai avancé te moment 
de la vengeance; le Roi s'est livré aux excès les phis 
i.candaleux, et j'aurais n1 d'un œil sec, nos droits mé­
connus, notre tranquillité tro~1hlée ! ..... Nou, Seigneur; 
en ma qualité d'homme d'état, je dois défendre de tout 
mon pouvoir, mes amis et mes concitoyens ..... Et mal­
gré votre foiblesse ..... Pardonnez, Seigneur; mais mon 
cœur est si indigné contre ce Prince criminel I qu'il 
s'oublie peut-être eu ce moment, 

L :E G n A N D - A llI I n A L tro1tblé, 
Honneur! Patrie ! Devoirs sacrés que je révère! 

Voulez:.vaus rendre la fin de ma carrière plus doulou­
reuse encore que ma situa.tian? ..... 

LE CO l\I T :E. 

Vous frémissez, Seigneur. 
L :E G ll A N D - A llI I R A L. 

Oui, l'homme d'honne1u' tremble toµjours à. l'appro­
ehe 'du crime. • 
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LE CO llf TE. 

A-t-on tremblé pour vous fair e Je plus sensible ou­
t rage? Étoit-ce-là la récompense que l'on devoit aux 
travaux nombre{1x qui ont illustré votre vie ? La 
S icile aura seule ai)précié vos hauts faits, tanrlis que 
5on Roi les sacrifie à un amo ur criminel. 

L .E G ll. A. N D - A M I R A. L , 

J 'a i combattu , il est vrai , pour la défe nse de ma 
patrie , je lui devois mon sang; ma prewière récom­
pense étoit _dans .mon cœur. L'ingratitude du Prince 
m'affiige sans doute; mais dois-je e~ oubliant mes 
principes I être le premier à détrnire mon ouvrage , et 
<levenir traître à mon pays? 

L E C o li! •r E. 

On n'est point t raître, quand il s'ag it d'am,füore1· 
le sort d'un peuple, et de punir un oppresseur r edou­
table . 

L E G R A. N O - A ;\[ I 11 A. L. • 

Comte, je suis Je premier outragé , et le premier qui 
doit désirer la vengeance; mais que l'homme sensible 
souffre, lorsqu'il songe que l'innocen t est souvent frappé 
avant le coupable! .... Si la vie des citoyeus peut n'êtrn 
pas exposée .. ... L'honneur de ma famille l'emporte, et 
la Ligue trouyera en moi un de ses plus fermes a11puis . 

LE Co ~r 'l' E. 

De si grands scntimens sout bien dignes de ,·ous. 
Il es• temps enfin que la Sicile s'élève au degré de 
splt:! •, rl.eu r où elle p eut justement prétendre. Le peuple 
t ou i ,urs incertain de ses destinées, de,·iendroit bientot 
la pro ie <les Nations voisines ; un Souverain puissant 
va régénérer sa gloire; et votre créd it , le respect, la 
confiance que vous inspirez, vous feront réussi r dans 
t outes vos entreprises . Pour •moi, Seiflneur, je vous 
co nsacrerai toujours mon zèle- et mon dévouemeut. 

L E G R A. N D - A M I Il A. L . 

L'homme dévoué à son pays, a peine à se détermi uer 
à exécuter de semblables desseins_; mais je cède a vos 

raisons; 
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aisons; je prendrai part à vos travau-i.:, en me rendant 

utile au nouveau Souverain. Je vais voir I César; son 
offense est la nôtre; la cause générale es t aussi la 

sienne. 
LE CO l\I T .E. 

Souffrez que je n'approuve pas (.ette démarche; 
malgré l'injustice du Roi, César l'.aime encore. 

L :;;: G R _<\. N D - A ll1 I Il .A. L • 

. Croyez-vous ma fille infidèle? 
L :E COMTE, 

Non; mais la présence de son époux, nuiroit à nos 
projets, et pourroit en retarder i>exécuLion. J'ai trouvé 
le moyen de l'éloigner de Palerme I en supposant des 
lettres au Roi; le Monarque ne tardera pas à paraitre 
en ces lieux, pour donner l'ordre à César> de partir 
pour la Sardaigne, et y prendre le commandement de 
l'armée. Son éloignement n'est que momentané; j'ai 
mème cru ren<li-e un grand service à Adelaïde, en fai­
.sant partir son époux I afin de ne pas exposer les jours 
d'un héros si cher à la patrie. Celui qui doit tout au 
Prince et à la gloire des armes, est à redouter dans de 
pareilles circonstances. L'Empereur est juste, il sait' 
apprécier le mérite du guerrier; et quand tout sera 
calmé, César pourra revenil' au 5ein de sa famille, et 
partager notre bonheur. 

L E G R A N D - A llI I R A L. 

Je m'en rapporte à votre prudence. Il fout que 1e 
crim.e soit puni; mais je vous en conjure, veillons aux 
intérêls du peuple! Que nos lauriers ne se changent 
point en cyprès! En courant à la vengeance, n'oublions 

as nolre pat1 ie. ( Ils sortent. ) 

Fin du se,ond Acu. 

D 
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• SCÈNE PREMIÈRE. 

L E R O I , C É S A R , G A R D E S. 
( L e Roi fait signe à l'Officier de faire sortir les 
Gardes; il reste senl apec César. ) 

LE R or. 

CÉSAR, des affaires pressantes m'ont amené en ce 
lieu; le moindre rerard, comme la pins petite indis­
crétion, compromellroit mon autorité; j'ai voulu vous 
parler sans témoin. La Sardaigne vient d'être envahie. 

CE s AR . 

Le M.inistre, en me disant d'attendre vos ordres, m'a 
lai ssé entrevoir que mes services vous seroient util es. 

LE RO I. 

Oui, César, des dép êch es m'apprenn ent que les 
Turcs ont fait un débarquement consi dé rable; je sais 
par une autre voie, que }'Empereur de Naples fait des 
préparatifs hostiles, et qu' il est l'auteur de tous les 
troubles suscités parmi mes peuples. Oui, les agents de 
ce Monarque, conspirent en Sicile, et veulent y seme1' 
)a guerre civ ile, en jetant au milieu de.li citoyens paisi­
bles, les flambeaux de la di scorde. 

C Ji s AR. 

Et vous ignorez, Seigneur, la source de tant de 
maux? 

LE R O ,:. 

Eh ! qui aqroit pu s'attendre à des nouvelles anssi 
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allarmantes? Quelqu'cffort que fasse un Souverain pour 
conserver à ses peuples la paix et le bonheur qui la 
snit, il ne peut se flatter de réussir, s'il n'allie aux: 
vertus pacifiques, un courage décidé pour la guerre, 
quand elle est inévitable. C'est avec peine que je vois 
ce fléau prêt à s'appesantir sur mes sujets; mais qu'ils 
ne m'accusent pas de l'avoir provoqué par l'ambition 
<l'une vaine gloire; qu'ils se reprochent plutôt eux­
mêmes de se laisser entraîner à des suggessions perfides 
et étrangères; Frédéric a des agents parmi les factieux, 
et quelques mécontens qu'ils ont séduits, sont excité~ it 
la révolte; je sais que ce Monarque ose prétendre à ma 
couronne; César, sa destinée est en.tre vos mains; je 
compte sur votre valeur, et celle de mes armées; c'est 
de vous que va dépendre le repos des Siciliens. 

Clis AR. 

Je suis prêt, Seigneur, à voler à la défense de l'état; 
Je devoir d'un guerrier est <le verser son sang pour sou­
tenir les droits de son Souverain. Je vais remplir vos 
vœux. L'ennemi m'attend; c'est en renversant ses 
légions, que j'affermirai votre couronne , et que je 
trouverai, peut-être, un repos qui m'est si nécessaire. 

LE Ror. 
Allez, brave guerrier; j'ose espérer que la victoire 

sera le prix de votre courage, et que la patrie vous devra 
son bonheur. ( Il sort, Cesar le reconduit.) 

SCÈNE II. 

C É S AR seuè. 

ALLONS , César; voici l'instant pénible. Qu_oi tfau.1.-it 
c1ue mes soupi;ons s'arrêten~ sur mon B.oi? Seroit-il 
possible qu'il portât il ce p.oiut l:.\ dissimulation et la 

D .2 
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perfidie! .. ... Combattu pa1· l'amitié, dévoré pal' la 
jalousie ..... Tous les tourmens sont dans mon cccur ... .. 
0 toi! qui juge et apprécie les mortels, soutiens mon 
courage, que je donne à mon pays mes derniers soins 1 

et je t'abandonne le reste de ma vier 

SCÈNE III. 

C Ê S A R , F L O R E N T I N O. 

F Lo RENT I N o apportant u,:,,e lettre, 

SErnNl!.UR, on vient d'apporter à l'instant cette 

dépêche. 
ÇÉS.à.ll prenant le ,paqziet, le · décachette , et lit. 

la sigzzature, 
C'est du Général . Charles, mon fr&e..... Elle est 

datt\e de Cagliari, en Sardaigne, et il n'y a que deux 
iours. Voyol)S ce qu'elle contient. ( Il lit bas. ) 
( .flaztt. ) li pouvoit se dispenser de me faire tant de 
féi ici tations. Ah! s'il coqnoissoit tous les tourmens que 
jlendure !, .. , .. ( Il porte encol'e les yezix sur la · lettre. ) 
n . . ? S • 'l? >ue vo1s-1e. ..... e pourro1t-1 .• ..... 

( Il lit haut. ) 
« Le peuple de cette Isle , profite des bienfaits du 

Il Gou.vcrnemcnt; il est tranquille, laborieux, el sou­
» mis aux lois; le climat n'influe pas sur la santé <lu 
>J soldat; il est paisible , et jouit du repos qu'il a 
ii acquis par ses travaux. Adieu. " 

CH ... R LE s. 

Le voilà donc connu , ce secret que je redoutois; 
mes soupçnns étoient justes, et c'est dans une circons­
tance aussi pénible pour mon cœur, que le Roi m'or~ 
donne de partü- ! ..... Eh quoi! tant de détours dans une 
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ame qui me paroissoit si pure! Hélas, si la loyauté 
s'exile du cœur des Rois, qui de,·roit ç_lre son temple, 
à qui se fier désorraais? Allons, je 1)artirai; mais pour 
revenir bientôt percer ce ténébreux mystère. Je con­
noîtrai les auteurs de la ... trame odieuse, ourdie contre 
mon honneur. J c saurai si .Ade)aïde est leur complice , 
et malheur à tous ceux qui m'àuront outragé ••••• J'en­
tends quelqu'un ! C'est le Comte , évitons-le. ( Il sort 

aJJec précaution. ) 

SCÈNE IV. 

L E C O M T E sezd. 

CÛNNOÎTRE, prévoir, et dissimuler ; voilà ce qu' il 
faut pour fasci11er Jes y< ux du peuple et ceux des 
Grands; tous les conjurés ignorent mon amour, et une 
grande partie de mes desseins; mais il me faut encore 
d'autres moyens pour parvenir à mon but, assurer le 
succès de mon entreprise, et cacher avec art, tous mes. 
projets. Je ne puis cependant éloigner les inquiétudes 
crnelles qui m'accablent ..... Adelaïde, je ne le vois que 
trop, méprise ma flamme; ruais elle ne voit pas dani, 
<1uel abyme peut la précipiter mon amour dédaigné; 
la jalousie consume ce cœur offensé , et le désespoir me 
rend ca1Jable de tout entreprendre. Celle nuit, je 
m'introduis dans son appartement; je la fais conduire 
dans un lieu sûr, où l'on ignorera sa captivité. Un 
seul jour verra tout à-la-fois mes vœux comblés 1 et 
l'exécution des projets de la Ligue. 
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SCÈNE V. 

LE COMTE JULIE. 

J U LI l!:. 

SEIGN:F.UR, mes soupçons n'étoient que trop fondés, 
lor5qne je vous ai dit, que je croyois que Madame vous 
avoit reconnu. En apprenant le départ précipité de son 
époux , elle s'est évanouie; et lorsqu'elle a repris ses 
sens, elle a prononcé ces mots : Barbare Comte! 
Encore un nouveau crime!. .... Elle a plusieurs fois 
demandé son père, et souvent elle l'appeloit à sou 
secours, 

LE Co MT 11:, ( à. part, et troublé. ) 
Qu'entends-je! ..... Son père!. .... Elle oscrnit lui 

àire ..... Je saurai prévenir cette entrevue. ( Ifaut. ) Il 
faut redoubler de zèle et de précaution, Julie. Ne crai~ 
gn~z rien des événeniens; queiqu'en soit Je résultat, je 
i;aurai vous mettre à couvert de tous dangers. 

JULIE. 

Je ne vous cache pas que je crains ..... 
LE CO llf TE. 

Rassurez-vous, à minuit, attendez-moi à la porte du 
jardin de !'Amiral. Vous m'introduirez clans les appar­
temens, et je me charge de déterminer Adelaïde à me. 
suivre. Cependant, au premier bruit que vous enten­
tÙ:ez, accourez auprès d'elle, et ne la quittez plus. 

J U LIE, 

Je vais rendre cette lctlre au Prince de Valclina, 
et je retourne auprès de ma Maîtrei;se, pour ôter tous 
soupçons. 

LE C o llI TE regardant la lettre. 
Elle est pour le Roi ..... Donne;i;-la moi, je me charge 
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de la faire remettre . Allez, ne parlez de rien; et soyez 
à l'heure précise à la porte du jardin. 

JULIE. 

Comptez sur ma discrétion, et sur tous mes soins. 
( Elle sort. ) 

SCÈNE V I. 

L E C O M T E seul. 

V ÛYONS ce qu'elle écrit au Roi. 
( Il lit /taut. ) 

11 Seigneur, j'ai besoin de vous entretenir en secret, 
>J sur Jes choses que je n'ose confier au papier; indi­
» r1uez-moi, je vous supplie, le moyen que je pourrois 
J> employer pour avofr l'honneur de vous parler un 
,> instant. « A D E L A ï n E. 

( Il dit. ) 
Un entretien secret! J c mettrai fin ù cette corres­

pondance. 

'SCÈNE VII. 

L E G R A N D - A M I R A L, LE C O MT E, 

L :E· G R A N D - A M I R A L. 

JE viens de voir sortir la . confidente de ma 
paroissoit troublée! 

LE COMTE. 

fille, elle 

Oui, Seigneur; elle est entrée ici en fleurant. Je lui 
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>aÎ 1lemancté le sujet de ses allarmes, dont elle cherchoit 
à me faire un mystère; mais après qllelques insLances , 
elle m'a dit, qlle sa Maîtresse a voit été dans le délire 
pendant quelques momens. Je pense qu'il est essentiel 
que vous lui cachiez nos résolutions; car si elle en 
a voit connoissance, son éLat pounoit la porter à la 
dévoiler. Plusieurs de mes affidés m'ont informé qu'ils 
avoient apperçu du haut de la Tour, l'escadre de 
l'Empereur de Naples, qui conduit l'armée à notre 
secours. Le vent est f vorable, et elle ne peut tarder à 
entrer dans le port. En attendant, nous nous assemble­
rons pour prêter le serment de fidélité au nouveau 
Souverain. J'ai reçu des lettres de ce Monarque, pat· 
lesquelles il promet des récompenses à tous ceux qui 
s'en sont rendus dignes. Il me nomme Vice-Roi de la 
Sicile; mais je refuse cette dignité, et j'écris à l'instan t 
à l'Empereur , pour qu'il daigne vous élever à ce rang 
distingué. Croyez que je ferai tout pour un homme qui 
m'est si cher, pour un véritable ami. 

L E G ll A N D - A M I R A L, 

Je ne puis vous exprimer combien je suis reconnois­
sant, sensible à votre générosité, et à l'honneur dont 
vous me comblez; mais mon grand âge me rend inca~ 
pahle de remplir tous les devoirs d'un Vice-Roi. L'Em, 
pereur vous a nommé, il ae pouvoit mieux choisir; 
car personne plus que.vous, n'est capable de rendre un 
peuple heureux. Je suis votre ami, ce titrn est cher à 
mon cœur , et je tâcherai d'en être toujours digne. 

L E C O 111 'l' E. 

Je ne pouvois mieux vous prouver mon amitié> 
qu'en vous faisant cette proposition. J'eusse même été 
très-flatté si vous l'eussiez acceptée; j'ai donné les 
ordres nécessaires pour éloigner tous ceux qui pour-
1·oient mettre obstable à nos desseins. La Garde du 
Palais doit-être relr,vée par des soldats qui me sont 
dévoués; on s'emparera du Roi; nous le ferons éloigner 
de la capitale I et l'on prononcei-a sur son sort. 

LE 

.... 
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L E G R A N D - A !If I R A t. 

îl est coupable, et l'on n'en peut douter, Comte; 
mais notre entreprise est bien périlleuse. 

LE CO l\I TE, 

La réussite en est assurée; du courage et de la fer­
meté ..... N'oubliez pas de vous rendre chez l'Envoyé 
de Naples. 

SCÈNE VIII. 

'ADELAIDE , LE GRAND-AMIRAL , L'.E COMTE. 

A n :i;: L A ï n ll dans le plus grand désordre. 

MoN père! ..... ( Elle 1'0it le Comte, et dit ct part. ) 
_Quoi! Le traître en ces lieux? 

L E G R A N D - A M I R A L. 

Approchez, ma fille; je suis avec un fidèle ami. 
ADEL Aï DE. 

Un fidèle ami, lui! ..... Apprenez ..... 
( Le Comte porte 1-1ù,ement la main d son poignard, 

, et désigne par ztn·geste terrible, l' ..dmiral ,); Adelat'de.) 
L E G R A N D - A :r .. r I R A L, ( sé1,1érement. ) 

Adelaïde ! Que signifie? ..... 
LE Co l\I T .E , ( à !'Amiral, à part. ) 

Son esprit est troublé; peut--être a--t-elle quelques 
indices sur la conspiration ..... L'Envoyé de Na pies vous 
allcnd ; laissez-moi seul avec elle. ( L' Amiral sort, 
le Comte le reconduit. ) 

A D J! L Aï D E, ( à part. ) 
Ce monstre ose reparaître ici! Ignore-L-il que sa 

présence m'est odieuse? 
LE COMTE. 

Pardonn~rez-vous I Madame, à la vivacité de mon 
E 
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amour, les chagrins que je vous' cause ma1gré moi. J'ai 
vainement cherché a combattre, à éteindre même la 
flamme que vous aviez allumé dans mon cœur; ne 
ferez--vous jamais cesser mes peii1cs cruelles, et refuse­
l'ez-vous un regard favorable a un malheureux amant? 

ADEL Aï DE. 

Un malheureux amant!. .... Éloigne-toi de ces lieux, 
traître; ils sont souillés par ta présence. ' Celui qui m'a 
arraché à ma famille, à l'instant de la célébration de 
mon hymen ; qui a rompu les liens sacrés de mon 
union, et qui fait mon malheur pour tout le reste de ma 
vie, sans lui avoir donné aucun espoir, ne peut être 
qu'un monstre à mes yeux. Retire-toi ..... 

LE Co M •r E . 

Dans peu vous me connoîtrez, Madame ; et ce-s 
cruels dédains ..... 

ADEL Aï DE. 

Jamais je n'écouterai rien d'un homme qui s'est souillé 
de crimes. Fuis, tu me fais honeur ; et ta présence me 
fait frémit. 

LE CO lit TE. 

Femme cruelle! Vous repoussez mes hommages; 
mais tremblez! Je saurai prévenir les effets de votre 
haine; tout ce qui vous est cher me répondra de votre 
silence. ( A pmt. ) Allons, portons lui les derniers 
coups. ( Il sort, ) 

SCÈNE IX. 

A n E L A ï D E s~ule. 

GRAND Dieu! A qui puis-je avoir recours dans ces 
111omcns affreux? Tout le monde 1n'abandonne ! Com­
ment me garantir des pièges de ce monstre? fol - il 
jamais femme aussi à plaindre? 
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S G, È N E X. 

A D E L A I D E , F L O R E N T I N O. 

F L O R E N T I N o. 

MAnA11rn, deux soldats viennent d'amener un esclave 
qui désire vous parler. 

i\. D E L A Ï D E. 

Un esclave! 
, F. L O R E N T I N o. 

Oui , Madame; et il se dit porteur d'une lettre d1;1 
Général, votre époux. 

AD EL Aï D E, ( aµec surprise. ) 
Une lettre de César! Ah ! qu'ils paroissent. 

S CÈNE X 1~ 

CÉSAR , ADELAIDE, FLORENTINO.,. 
DEUX SOLDATS. 

( César, sous le nom d' Aclunet, en habit d' esclaPe à la 
Mahométane, ayant la barbe longue, le teint foncé, 
une main enclzatnée; il salue .Adelaïde, en portant les 
deux mains sur sa poitrine, Adelaide, quoique préPe­
nue, parott swprise, et les obserµe aµee crainte. ) 

C É s .A. R, ( à part. ) 

V 01LA celle quej'adorois !. .... Celle qui m'a trahi!., ..... 
E -2 
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A D .E L A ï D E , ( au Soldat. ) 

Sa\'ez-vous quel es t cet esclave ? 
L .E SOLDAT. 

Madame; c'est un homme "flli par ses exploits 
fameux, a mérité l'admiration et l'estime du Général 
Charles. ' Il vous l'envoie comme un préseut digne de 
-vous, et de votre auguste époux. Au moment où nous 
entrions dans le port, nous avons été rencontré par le 
vaisseau qui conduit Je Généralissime en Sardaigne. 
Votre époux s'est entre tenu un instant avec l'esclave; 
et il l'a chargé de vous remett1·e une lettre de sa part. 

A D l': L A ï D .E , douloureusement. 
Et v-0us l'avez vu partir? 

L .E SOLDAT. 

Oui , Madame, nous venons de voir le vaisseau 
prendre le large, et s'éloigner. 

A D E L A 'i D E , af..lec attendrissenze11t. 
Je ue le verrai donc plus. ( .A Aclzmet.) Approchezi 

mon ami ; quel est votre nom? 
C E 5 A Il baùsant la tlte. 

Madame, je-me-nomme Achmet. 
ADEL Aï J? E. 

:Mon époux vous a remis une let~rc p our moi. 
C .r: s AR. 

Oui, Madame , ]11 voici. ( Il pl'ésente la lettr~ à 
Adelaîde, qui fa prend et la baise ctf..lec transport. ) 
( Çésal' qui a sztif..li tous ses mozwemens, dit à part. ) 
Grand Dieu! seroit-ellc restée fidèle? 

A D E L A ï D E , lit haut. 
<< Madame, un jour qui devoit me rendre le plus 

l'> heureux des hommes, s'est changé en un jour de 
» deuil et de tristesse. << ( S'intenmnpant. ) Ah! s'il 
connoissoit tous mes 1~1aux. ( Elle contimte. ) 

» J'ai dù être justement indigné d'un attentat auquel 
» j'espère, vous n 'avez point eu part; c'est au fond de 
» Yotre cœur que réside ce mystère .. . .. « ( S'interrom~ 
pant. ) Je suis eucorc victime de sa jalousie! ( Elk 
contim.r.e,) 
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« J'ai dD. sacrifier cet éclaircissement à mon <1evoir; 

11 mais cette incertitude cruelle, .ne peÎ,l.t cependant em-
11 pêcher mon cœur de vous chérir. « ( Elle s'inter­
rompt, et dit avec ame. ) Ah! tu ne saurais m'aimer 

aulaut que je t'adore! 
C :É s A R , ( à part. ) 

Elle est innocente ! 
A n E L A ï n E continue de lire. 

cc Je compte être bientôt de retour, et recueillir de 
n votre bouche, une explication si nécessaire à mon 
11 repos. Ordonnez que l'esclave porteur de ma lellre, 
11 soit traité avec les égards que l'on doit à la bravoure 
» et au malheui·. Adieu. u 

C :É s An. 

( Après a1-Joù· ltt. ) 
Hélas! il doute de ma fidélité, lorsque je ne respire 

que pour lui! ( .Elle regmde .Aclimet .) Vous paraissez 

triste , Achmet? 
C É s An. 

Madame! l'homme dans l'esclnage est bien à plaindre! 
ADEL Aï DE. 

Rassurez-vous , j'aurai soin d'adoucir votre sort. 
( aux Soldats.) Qu'on lui ôte ses chaînes, et qu'il soit libre. 

C :É 5 AR , 

Je suis esclaYe pour mon honneur, Madame; vous 
me rendez libre, comptez sur mon zèle et ma fidélité. 

A D E L A ï D E, ( aux Soldats. ) 
Retirez-vous. Demeurez Achmet. ( Florentino et les 

Soldats sortent. ) Vous avez parlé avec César; ne me 
cachez rien : Que vous a-t-il dit de moi? 

C É s An. 

Il m'a re·commanùé ùe vous servir avec fidélité~ 
ADEL Aï DE'. 

Vous a-t-il paru satisfaît? 
C :É s AR. 

Non, Madame; il sembloit être 1)l·ofondé111ent affiigé. 
Je l'ai vu même répandre des lai-mes I lorsqu'il pronon~ 

~oit votre nom, 
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AD :EL A ï n :E, ( comme à part. ) 

1 Mon nom! Ah! trop cruel époux ! tu ignores toutes. 
mes souffrq>tces, et que mon amour pour toi me fait 
gémir sous les persécutions d'un traître redoutable . 

C É s AR, 

Qu'entends-je? ..... Amour ! ..... Jalousie! ..... 

SCÈNE XII. 

. ADELAIDR, CÉS_<\R, LE GRAND - AMIRAL, 
GARDES. 

L E G R A N D - A M I R A L à Adelai'de. 

L A Reine désire avoir un entretien avec vous. Je lui 
ai dit que j'alloi vous annoncer son arrivée. 

À. n :E L A ï D :E ( surprise. ) 
La Reine désire avoir un entretien avec moi ! 

Ln GRAND-AMIRAL. 

Mais quel est cet esclave? 
AD :EL Aï D J!:. 

C'est le porteur de la lettre que je viens de recevoir 
de César. La voici, mon père. ( Elle lui donr,,e.) 

L E G R A N D - A M I R A Ji, après cwoir lu .. 
Elle doit vous faire oublier toutes YOS peines. ( .A 

'A.clunet. ) Approche. Quel est ton nom, ta profession, 
et ton. pays? 

C :É s AR. 

Je m'appelle Achmet; l'Éthiopie est ma patrie; 
je commandois un bâtiment armé en course , lorsque 
je fus forcé de me rendre à vos soldats. J 'ai su me 
faire redouter dans les combats; mais l'honneur et l'hu­
manité ont touj ou rs été ma suprême loi. Ayant échoué 
sur la côte, je me suis_ troLLYé a,ssailli de t1rntes parts. 

,.. 
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A près avoir vu tomher près de moi tous mes malheureux 
compagnons, j'ai jeté mes armes; et c'est ainsi que je 
suis devenu votre esclave, Seigneur. 

L E G R A N D- A l\I I R A L. 

Le malheur eut toujours des droits à ma générosité ; 
l'éloge que César fait de ta personne, m'inspire le plus 
grand intérêt; sois fid èle et j'aurai soin d'adoucir les 
peines. ( Le Grand-Amiral so,t; • Aclunet et les Gardei; 
L'accompagnent. ) 

~S C È N E X I I I. 

A D E L A I D E J U L I E. 

A D E L . Aï D E à J zilie. 

JE n'ai point de réponse à la lettre, que je vous avois 
';;hargé de porter au Prin ce de Valdina, D'où peut veuir 
,e silence? 

JULIE, 

Madame I je n'ai pu lui parler ; mais j'ai donné votre 
lettre à un de ses Officiers. 

ADEL Aï DE, 

Sans doute qu'elle n'a pas été remise. Laissez-moï. 
( Jzûi~ sort, ) 

S CÈNE XI V. 

A D E L A I D E :mûe. 

JE crains que ma lettre ne soit pas parv;nue au Roi . 
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Serois-je dans mon malheur, trahie par tout ce qtti 
m'environne? Cette situation est trop affreuse , je cours 
me jeter au-x:. pieds du l\'Ionarque , lui déclarer mc6 
1oupr,ons, lui peindr les tounuens que j'éprou,•c. Je 
le doi6 à mon époux, à mon père; la nature et l'amour 
soutiendront mon courage. Allons. Que dis - je? Ah! 
pourrai-je l'appr~chcr ..... 

SCÈNE X V. 

A D E L A I D E ~ J U L I E. 

JULIE, 

MADAME, la Reine entre à l'instant au Palais. 

SCÈNE XVI. 

LES ACTEURS PRÉCÉDENTS , LA REINE 
ET SA SUI'l' .Il, 

( La Reine s' aPance su,• la scène, a/-'ec Adelai"de, qui 
se prosterne à ses pieds; la Reine la relèPe aPec bonté. 
D eux Officiers apportent un fauteuil à la R eine ; 
Adelaule est à sa droite , et les Dames d' lwnneztr à .. sa 
gauche , un peu en anière. Les Officiers et les Gardes 
garnissent le fond et les c6tés . ) 

LA, REINE. 

JE vous ai fait dire par votre p ère, que j'avois a 
m'entretenir ayec vous. A n EL A ï D E, 
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ADEL Aï DE. 

Madame, mon père m'a annoncé cel honneur; à quoi 
puis-je devoir tant de bonté ? 

LA R r. I N :E. 

Cet entretien que j'ai désiré , doit jeter une lueur 
'éclatante sur vos vertus, Ma dame. L es soupsons pl a­
ueut sur la tête de mo1t auguste époux et sur la YÔlre; • 
je suis éloignée d'ajouter foi à tous les brnils populai­
res ; et mon respect pour Je Roi , a toujours éloigni 
avec lui une explication que je ne veux tenir c1ue de 
yous. 

ADE t Aï DE. 

Ah! Madame, je mourrais de douleur, si l'idée 
même du crime étoit entrée dans mon cœur. Victime 
malheureuse d' un atlentat que j'étois bien éloignée de 
prévoir , je succomhe sous Je poids de mes peines, et 
tout me condamne au silence. _ 

LA REINE. 

Cc silence, l\'Iadame, et les apparences, suffiroient 
pour m'édairer , si YOS vertus n ' emportoient la 
balance dans mon cœur. Se ' pourroit - il que le 
Roi! ..... 

A D E L A ï D E > ( vù,ement ) 
Ah! Madame. S'il existe un cœur pur , c'est 

celui de votre auguste époux. Lui coupable des 
crimes qui causent -tous :~es malheurs! ah ! gardez­
vous de le croire. Le Roi est innocent, Madame, 
j'en fais le serment à la face du Ciel. Mais sachez qn'il 
iex.iste un mystère affreux que je ne puis dévo iler en · 
ce moment. 

LA REINE. 

Qu'entends-je? 
A D E L _,._ ï D E ( dans le plu-s grand désordre.) 

Pardonnez à mon désespoir; ne me jugez point sur 
les rapports mensongers des courtisans , mon ame 
s'exa1eroit' de mon corps, si je perdois à-la-fois vos 
bontés et le cœu1· de m.on époux. Veuillez m' ad-

:E' 
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mettre S!=!crétement auprès de vous, Madame ; c'est 
à vos pieds que je déposerai d.es secrets ..... qui feront 
peut-être bien des malheureu~. 

LA REINE. 

Calmez - vous , aimable Aclelaï<le; et croyez que 
mes bras, comme mon cœur, vous seront toujours 
ouverts. 

( La Reine sort aJ.Jec Adelai'de , et toute sa 
suite. ) 

Fin du troisieme Acte. 



ACTE I V. 

S C Ê N E P R E M I È R E. 

J U L I E , F U C O S I ( surpenant. ) 

J u L I E entrant éplorée, 

Û C1EL ! tout est découvert. ( A part. ) Qu'ai-je fai.t 
malheureuse que je suis!. .... 

Fucosr. 
Qui peut causer votre trouble, l'lfademoiselle? 

JULIE. 

Ah ! mon cher Fucosi I sauvez-moi ; sans votre se= 
cours je suis perdue. 

Fu c o s r. 
Que puis-je ? Parlez. 

J U LI E , 

Honorée, comme vous Je save.z , dei bontés àe 
:Monsieur le Comte Henry I j 'étois dans la confidence 
de tous ses projets. 

FU CO s I , 

Eh bien ! acheyez. 
J U LI F, 

Je deyois selon ses ordres, me trouver à la porte da 
jardin, pour l'aicler dans l'exécution de ses desseins. 
:Mais par une étrange fatalité, je vois que tout est 
déconcerté. 

Fucosr. 
Seroit-il arrivé quelqu'événemeot? Vous m'effrayez! 

F "2 
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J U L 1 :C. 

Jc-vais.,·ous instruire de tot1t. Je :rhélois nndLLe à 1:\ 
por te du jardin, comme je l'avois promis au Comte, 
i)Our y attendre l'heure in,diquée; j'entends du bruit; 
j'entrouvre la porte avec précaution; j'apperçois un 
groupe d'hommes. L'obscurité de la nuit ne me per­
mc.tloit pas de les distinguer; un d'entr'en'.,.. s'approche 
et m'aborde; sa démarche rnystérieuse me le fa it pren­
dre pour le Comte, et je l'introduis dans le jardin : il 
me questionne stu· Adclaïde. N'ayant plus aucun doute,. 
je lui indique comment il peu_t pénétrer dans son 
~ppartement; il me répondoit à voix très- basse , et 
j'avois de 1a peine à le comprendre. Enfin., nous arri-,. 
vons au 0 ran d salon de César, et il demeure tout pensif, 
se promc1,ant, sans répondre à cc que je lai disois; son 
peu d'cmp,·es-semcn t d'entrer dans la chambre d' Ade­
laïdc, fixe mes soupçons, je rcconnois ma méprise , je 
m'éloigne aussitôt; a- peine sortie de l'appartement, je 
.,·ois le Comte esc.orté <le ses Gardes. 

Fu cosr. 
Et l'avez-vous instruit de ce qui ce p;ssoit? 

J U LI E. 

Je n'en ai pas eu le Lemps; car ce concours de 
~11onde dans le· salon, n'a pu être ignoré long-temps; 
les Gardes de !'Amiral, tous les gens du Palais ont été 
rassemblés sur 1e çhamp. Le Grand-Amiral a parn à. 
la tête de tout son monde; un tumulte de gens armés à 
1·etenti de tous les côtés; l'esclave s'étoit attaché al\ 
Comte, et déjà Je forçoit au combat. Mais le Grand­
Amiral l'ayant rcconn.n, les a séparés. Immobile de 
frayeur , j'avois les yeux fixés sur l'inconnu que je. 

' ~royois le Comt€ Henry ..... C'étoit le Roi ..... Oui, 
le noi lui-même. ün ü~slan t plus tard , il perdait 
peut-être la vie. 
_., F u ç o s I , ( à part. ) 

Je n'en mis pas surpris. ( IIaut. ) Que dites-vous? 
Le Roi , déguisé, la nuit, dans le jardin! Cela ne peu~ 
4t~e .. Et so1:i, escorte étoit-elle nombrcu_sc? 
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JULIE. 

Elle con istoit en six hommes seulement, qui, r;.i, 

l'on peut en juger par 1c déguisement, doivent être des. 

personnages distingués. 
F U COS I. 

Sont-ils sortis du Palais? 
JULIE. 

Je ne le crois pas; et ils ne peuvent éviter de tra­
verser ce salou. Le Comte, je pense, ne sortira pas de, 

sitot, 
FU CO s I. 

Et pourquoi? 
JULIE. 

Lorsqu'il a reconm1 le Roi, il s'est tenu à l'écart, 
de peur d'être découvert. Adieu; je vous laisse. Soyez. 
mon appui près de Monsieur le Comte. ( Elle s01t. ) 

SCÈNE li. 

F U C O S I seul. 

CE que Julie vient de m'apprendre, seroit-il vrai? 
J~h quoi ! le Roi qui devroit ètre le protecteur de ses 
sujets!., ... Non, tout me dit que j'ai rempli mon devoir 
cri 1•ïnstruisant des dangers qui menai:;oient mon pays. 
Et mon attachement pour le Comte, ne devoit ]Jas 
l'emporter sur le! hien général. Le Roi l'a devancé dans 
ses projets criminels. J'ai d'abord empêché un crime, 
puisque le Roi n'avoiL d'autres intentions que de sauver 
Adclaïde. Je lui ai de même dévoilé la conspiration, 
sans nommer les coupables; puissc-t-il déjouer leurs 
complots, et préserver une famille illustre, des dangers 
<1ui la menacent, J'entends d,u bn~it, éloignons-non,. 

( Il sort. ) 
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SCÈNE III. 

L E GR A N D - AM IR AL, LE C O MT E. 

L E G ]\ A N D - A M I R A L, 

J'AI peine à revenir de ma surprise .. ... Le Roi dans 
mon Palais, pendant la nuit; il ne m'est plus possi ble 
de douter de son crime; ses nouveaux projets ne 
tendoient sans doute, qu'à s'emparer de ma fille ..... 
Mais, n,on cher Comte; croyez-vous qu'elle soit d'in­
telligence avec lui? 

L Il COMTE. 

Ma présence au ~alais , vous le voyez, étoit hiea 
nécessaire. Vous avez à présent la conviction que vous 
désiriez; je vais vous en donner une autre, à laquelle 
vous étiez bien loin de vou.s attendre. Lisez cette lettre,. 
et vous connaîtrez mieux. encore le motif qui m'a 
conduit en ces lieux. ( Il lui donne la, lettre. ) 

L n· G R A N n - A M I n A L lit le dessus .. 
C'es.t au Rôi qu'elle est adressée ; 
« Seigne.ur, j'ai besoin de vous entretenir en secret, 

,t sur des choses que je n'ose confier au papier; indi­
" quez-moi, je vous supplie, le moyen que je pol!l'rois 
11 employer pour avoi!· l'honneur de vous parler un 
» instant. << AD E L .A ï n E. 

( Après aPotr lu. ) ,,. 
Qu'ai-je lu, grand Dieu!. .... ( Â-Pecfureztr. ) Fille 

ingrate et parjure; tu as brisé tous les liens qui m'unis­
soient à toi. La perfide ! Trahir les nœuds les pl_us. 
sacrés; et pousser la fausseté jusqu'à par~î tre les chérir! 
.Qu'elle redoute la j1:1ste colère d'un père. Suivez-moi 

1 
Comte. ( Ils sodent. ) 
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S C E N E I V. 

""~"'--"" 

C É S A R seul , entrant du c6té opposé. 

JE ne sais que résoudre des événemens qui se succèdent 
avec tant <le rapidité. Le Roi, déguisé, armé, escorté 
de ses Gardes! Je veille, je suis attentif à ou t, et je 
ne puis découvrir le fil de l'intrigue dont je suis la vic­
time; si j'en crois les apparences, le Roi est le seul 
coupable. Et cependant, malgré la fureur de mes 
transports jaloux, cette idée affreuse ne peut entrer 
dans mon cœur. N'ai-je point entend u cc Monarque 
adresser des vœux au Giel pour qu'il lui accord ât la 
force de sauver la vertu outragée! Non, il n'est point 
coupable. Voyons ce que peut contenir celte lettre que 
j'ai trouvée dans le salon; elle m'éclairera peut-être. 
( Il l'ouPre. ) Elle est pour le Comte Henry. ( il la 
parcourt, et dit . ) Ah! j'en avois le pressentiment; 
tant de perfidie, ne pouvait entrer dans Je cœur d'un. 
Roi si juste et si bienfaisant. On vient, c'est lui-même; 
il paroît viven:ient ému. Eloignons-nous un moment. 
( Il s'éloigne. ) 

SCÈNE V. 

L E R O I , C É S A R à l'écart._ 

L E R o I se croyant seul. 

QunLE nuit cl'honeur ! Que de cl'imcs déroi!és ! 
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'V oil à donc le sort des Souverains ·! ..... C'est eh vaiil 
·qu'ils veulent le bonheur de leurs sujets ; ceux qu'ils 
comblent de leurs faveurs, souvent sont les premiers à 
méditer leurs perles ..... ( En ,µoyant César. ) Mais 
,quel est cet esclave?. .... A pproclie sans' crainte ... . . 
Que fais-tu dans ces lieux, à cette heure? 

C:éSAll.. 

J'y veille au salut de deux personnes qui me sont 
• également chères. 

L E R o I , ( à part. ) 
Seroit-ce un des émissaires des conspirateurs! (.Haut.) 

:N'es-tu pas cet esclave envoyé à César, par le Général 
Charles? 

C :É s A ti.. 

Oui, Seigneur, 
LE B. or. 

Tu lui as été présenté à l'instant <le son départ! 
Pourquoi ne l'as-tu pas suivi? 

CE s AR. 

Parce qu'il me chargea d'une lettre pour son épouse, 
el m'ordonna de rester auprès d'elle. 

LE B.01. 

Tes devoirs s'étendent, sans doute 
Amiral, et au Comte Henry? 

Cr: s An. 

au Grand-

' Comme père <le ma maîtresse, je respecte le Grand• 
Amiral ; mais je méprise le Comte; et je regrctterois 
:nrn liberté plus que jamais , si mon esclavage me lllCl­

toit dans la dure nécessité de le servir. 
LE R O L 

Ta réponse est d'un homme fidèle; et Lu mérites mi 
meilleur sort, 

C :É s A R , ( cwec force. ) 
Oui, fidèle! ..... Et je ne forme qu'un vœu; c;cst de 

le prouver au Roi, el à l'épouse de César. 
L E R o r , ( à part.) 

M'auroit-il reconnu. ( IIaut. ) Ami, ce dévouement 
est généreux I il aura sa récompense. C Es A n. 
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C .É s ~ R. 

Je n'en désire qu'une, Seigneur; c'est de renverser 
les complots des traîtres. Et qui que vous soyez, je ne 
balance pas à vous livrer un secret, <l'où dépend la 
sûreté du Roi, et le salut de l'état. S'il est beau <l e _se 
sacrifier pour eux; il est encore plus grand <le prouver 
qu'il existe un Dieu vengeur qui ne laisse rien d'impuni. 
Voilà une lettre que le hasard a fait tomber entre me$ 
D1ains. Lorsque vous êtes eutré, je la parcourois; 
lisez , Seigneur; vous frémirez en reconnaissant les 
perfides. 

L E R o. I prend la lettre, et lit Izaut. 
« Cemte, je vous envoye dix mille hommes de mes 

Il troupes pour votre sllreté, et pour donner plus de 
» force à vos desseins. Le Général Sireni , qui les 
» commande, doit vous obéir et reconuoître vos or­
» dres. Dès ce moment, je vous nomme Vice-Roi de 
» la Sicile; c'est le témoignage de ma reconnoissance 
, pou~ l'intérêt que vous avez pris à l'agrandissement 
» de mon empire , en 1·emettant la Sicile sous ma 
» domination; dites de ma part, au Marquis de la 
,, Roque, à .Aubal, à Ernest 1 et à tous ceux qui se 
» montrent dignes de mes faveurs, que je leur témoigne 
n ma reconnoissance. « 

Signé F n li D É R I c. 

( Après aµoir tu. ) ( A part. ) 
Ministre perfide!. .... ( Haut. ) Ami, ta grandeur 

d'aine ne demeurera pas sans J·écompense. Sers toujours 
César et son épouse, avec cet élan généreux qui peut 
1·amencr la paix et le bonheur. Je vais rendre compte 
au Roi de ton noble dévouement. ( Le /loi $O:t· ) 

G 
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SCÈNE VI. 

" , 
C J~ S A R. seul, regardant aller le Roi. 

JL est loin de penser que c'est a César qu'il devra 
peut-être sa couronne, et la vie!. .. ,. Vils courtisans! 
Lâches adulateurs de vos Souverains! A quel signa 
Teconnotlre désormais les replis de vos cœurs ambi­
tieux? ..... Un père foib1e, trompé par un homme 
attroce, va déshonorer ses derniers n\omens ! Ses che­
veux blanchis par la gloire des armes, seront flétris sur 
son front desséché!. .... 0 mon père! ..... Mon père! •••• 
Et toi, misérable auteur de tous ses forfaits, je veux en 
arrachant ton détestable cœur, épou,;anter tous ceux' 
qui à l'avenir seroient tentés de t'imiter ....• Voici les 
chefs des conjurés, attendons le moment propice. 

SCÈNE VII. 

LE GR.AND-AMIRAL, LE COMTE, 
CÉSAR. 

"-"-"""-""'"~ 

L E G R .A. N D - A M I n A L , en entrant, à César. 

RETIRE-TOI, Achmet. ( César se tient caclié, et sae 

montre de temps à autres. ) 
LE COMTE. 

L'assemblée à été moins orageuse que je ne le crai­
gnois; les momcns sont précieux, et doivent êt re 
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consacrés au bonheur de notre pays. Je Yiens de· donner 
rle nouveaux ordres; et quand bien même on auroit 
counoissance de nos projets, rien ne peut plus en retar­
der la réussite. L'armée de l'Empereur de N api es est 
débarquée; elle s'avance à grands pas vers nos murs; 
le Marquis de la Roque va se rendre suv les remparts, 
à la tête de la bouTgeoisie année. Je viens d'envoyer 
un détachement de nos troupes, pour cerner le grand 
Co!,'.iseil , arrêter les Magistrats; et le Roi doit être en 
.ce moment gardé à vue dans son Palais, par· des Chef.s 
de la Ligue. 

L E G R A N D - A M I R A L. 

Songez que notre soin doit être d'anéantir le parti 
ennemi, et de J:!Ous délivrer de n.oire persécuteur. 

C É s A n , ( à part. ) 
Quelle barbarie ! 

LE CO l'tl TE . 

Les portes de la ville seront bientôt occupées par de& 
troupes de !'Empereur. Alexandre Sireni, Général le-
1' Armée Napolitaine, est déjà dans Palerme , poqf 
proclamer le nouveau Souverain de la S-ieile .. 

1 C :É s A R , ( à part. ) 
Il n'achevera pas son entreprise. 

L E G R A N D - A li! I n A L , ( surp1is. ) 
Quoi t le Général Sirei;;i est déjà dans Palerme? 

LE CO ilf TE, 

Oui, Seigneur. Cependant, j'éprouve une inquiétu.de­
que je ne puis vous cacher, et qui doit nous obliger à 
prendre une prompte résolution. ,. 

L E G R A N D - A ?,{ I R A L , 

,Vous m'effrayez! Quelle est-elle ? 
LE COMTE. 

Je ne sais comment, la lettre de !'Empereur Frédérie,. 
que j'avois apportée avec moi p-0u~· la communiquer à 
l'assembtée , se trouve perdue! Je l'aurai laissé tomber· 
lo1·s de la rencontre du Roi dans le salon; je crains. 
qu'elle ne soit entre ses ;qiaiu.s, Dans ce cas,. il devient. 
• G 2 
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prudent d'accélérer nos travaux , et de porter les 
derniers coups au Roi. 

L JI: G R A N D - A M I R A L, 

Mais, comment? et par qui? 
LE COMTE. 

Par votre esclave. 
C E s A R , ( à part, en se cachant. ) 

0 monstre! 
L li! G .R A N D - A M I R A. L, 

Oui, c'est l'homme qu'il nous faut i je vais le faire 
venir. ( Il appelle. ) Achmct ! 

L E • C o M 'l' :i: , ( à part. ) 
La morl sera sa récompense. 

C É s AR, ( aniPant. ) 
Seigneu1·, 

S C È N E V I I I. 

L E S P R Ê C :F~ D E N T S , A D E L A I D E. 
( Adelaïde arri1,1e , poit le Comte et son père, et lei 

' ob11er1,1e, ) 

L E G R A N D - A 11r I R A L , ( à César. ) 

Ab.ms-Tu la liberté? 
C ÉS À l!.. 

L'hon1me n'e_st pas né pour être esclave. 
L E G R A N D - A M 1 .B. A L, 

-:V eux-tu me rendre un servie:e? 
C É s .A. R. 

Ordonnez, Seigneur. 
L E G R A N D - .A M I R A L, 

Je vais te combler de bienfaits, et te renvoyer libn 
clans ta patrie, si tu souscris à ma volonté. 

J._ 
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C :É 5 AR. 

La fortune n'a aucun empire sur mon cœur; j'altends­
seulement vos ordres. 

L E G R A N D - A M I l\ A Lo 

J'aime à t'entendre parler ainsi. Ecoute, mon ami; 
depuis que j'ai vu ton attachement pour César, tu as 
gagné toute mon estime. 

C Ji s A 1t. 
J'aime César, autan t que moi-ro~me, et je ne fais 

que mon devoir . 
L E G R .A N D - A M I R .A. L. 

Ce sont les sentimens d'un homme de bien ..... Son 
honneur et le mien sont outragés. L'homme que tu as 
vu dans le salon , entouré <le son escorte , est un tyran 
qui s'est rendu criminel envers ton maître ; il vouloi t 
enlever ma fille; sans nos efforts, et les tiens, elle seroit 
en son pouvoir. Mon fils te doit la conservation de son 
épouse; il faut que le cou11able périsse; et nous t'avons 
choisi pour lui donner la mort. Tu vas par cette action 
courageuse, servir l'état, tes maîtres I et purge1· la terre 
d'un tyran odieux, 

C É s A :n. 
Seigneur , commandez; je suis prê t â. tout entre­

prendre. 
L E C o M T E ( lui présentant 1~n, poignard. ) 

Prends ce poignard ; frappe sans pitié; et que le 
traître meure sous tes coups. 

C :É s A R , ( le poignard à la main. ) 
Oui, que le traître tremble ! Je jure que ce fer ven• 

gera l'honneur de César. { Ils sortent. } 
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S C t NE IX. 

A D E L A I D E seule, ( anéantie. ) 

CE monstre est donc parvenu à force de moyens 
attroces , à entrainer mon père dans ces complol.'S 
odieux. Le scélérat se couvre du masque de la vertu, 
quand le crime est dans son cœur ! . ., .. li ose accuser le 
Roi, et prononcer l'arrêt de sa mort~ Ministre exécra­
ble! Que ne puis-je diriger sm· toi, le coup dont tu 
menaces on Souverain!. .... Quelle crainte pusillanime 
pourroit encore me retenir ? Mon libérateur, mon 
Roi est en danger, et je ne volerois pas à son se­
co1,1rs ! Si mon père a pu céder à l'impulsion d'un traî­
tre, l'exemple de sa ûlle fui rendra sa vertu; il versera 
du moins son sang pur. Dut-il en ;irroser son Adelaïde 
expirante! ..... 0 toi! cher mortel que je reçus de ses 
m.i.ins, tu ignores les d·angers qui menacent sa t~te !_Je 
vois ton corps servir de bouclier à ton Roi, retenir de 
tes mains ton père égaré, et fouler à tes pieds les vils 
suppôts de la trahison. Je vole auprès <ile la Reine,. 
elle est épouse; sou courage doublera ses forces et le!;.. 
miennes, 

Fin du quatriJme Acte. 

t: 
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ACTE V. 

Le Thédtre représente l'appartement du Roi. 
Il y a deux Gardes à la porte. Un cabinet 
est à la droite des acteurs ; une table 
garnie. ·Le cahinet doit itre disposé tle 
manière qu'il soit bien én vue des specta­
teurs. Le Roi du c6té opposé , est asszs 

deJ1ant une table, et plie une/ lettre qu_'il 
vient d'écrire, 

SCÈNE PREMIÈRE. 

L E R O I. 

V Orcr donc la récompense des bienfaits LI .o nt j'ai 
~amblé les malheureux qui veulent m'enlever à la fois, 
la couronne et la vie; les monstres ont fait · relever ma 
Garde pa1· leurs troupes affidées..... La ville est 
occupée par des hommes dévoués au Ministre barbare; 
ce lâche ennemi de ma famille , veut faire proclamer 
l'Empereur de Naples, Souverain de la Sicile. Abusant 
de la crédulité du peuple , il ose faire retomber sur 
moi tous les crimes dont-il s'e l couvert. Ce coup 
affreux anéantit mon courage. l\:les sujets fidèles, crai­
gnant sans doute, la hache des conspirateurs, m'aban-

• donnent. DieLL tout puissant! veill e sut· les jours de 
mon épouse; je -n'espère plus qu'en ta justice. Si le 
sacrifice de ma viq est nécemü1·e au bonheur du peuple, 
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Je la quitterai sans regret. Heureux de lui prouvet· à 
mes derniers momens , combien il m'a toujours été 
cher. ( Il rentre dans le cabinet , s'assied et reste abattu. ) 
La fatjgue et l'inquiétadc m'accablent. ( Il s'appuie 
sur la table, et se liPre à ses réjle.,;ions, ) 

SCÈNE II. 

L E R O I , C É S A R. 

C É s .A. n , armé et toujours déguisé. ( Il entre aµec 
inquiétude, regardant de c6té et d'autre. Il apperçoit­
le Roi. ) 

LA voilà donc cette t~te auguste; contre laquelle de 
perfides sujets ont armé mon bras!. .... En quel état 
ce Prince infortuné, s'ofli-e-t-il à ma vue? livré sans 
défense à ses cruels ennemis. Dieu! quelle affreuse et 
déplorable situation! quel spectacle touchant des vicis­
situdes humaines ! ... .. Je te rends gr ace, ô Providence! 
d'avoir dé tourné la foudre prête à éclater sur lui , en 
suggérant à d'infames conspirateurs, l 'idée de me 
choisir, pour porter le coup fatal.. ... Eh! quel homme! 
( fot-il même un barbare, ) n'eût pas été désarmé ati 
seul aspect de ce fron t royal? Son cœur etî.t trahi sa 
main ..... Repose , repose en paix, Monarque magna­
nime! Le Cid protège visibl emeut tes jours, et veille 
sur ta gloire. C'est à César qu'il a remis le soin, non 
d'être le vil instrum ent de la scélératesse , mais celui des 
vengeances célestes , l'appui de ta couronne , et le 
1·estanrateur des dev•oirs du sujet envers son Prince. 
( Il se trom•e près de la table , regarde la lettre, et dit : ) 
Que vois-je! une letLre à mon adresse, 

( Jt 

,. 



( 57 ) 
( Il l'ozwre, et Lit liaut. ) 

1t Remet.lez le commandement de l'armée, au Géné­
" ral Charles; revenez aussitot à Palerme, s'il en est" 
» temps encore, poÙr sauver l'Etat. Lé Comte Heury 
» et le Grand-Amiral, sout les chefs d'une conspiration 
» tramée coutre mes jours. lis veulent proclamer 
" l'Empereur de Naples, Souverain de la Sicile. Je 
11 sais que l'armée Napolitaine est débarquée. Je suis 
» gardé dans mon Palais, sans pouvoir communiquer 
>) avec -qui que ce soit; tous les Magistrats <le Palerme 
» sont arrêtés; et votre Roi va périr, si uµ Dieu tuté'­
u Jaire ne vient à son secours ! Je vous écris pour la 
,1 dernière fois; n'oubliez pas ma famille. Adieu. « 

Gu ILL Au :M :E. 

Oh! les traitres !/ .•.. Non, tu ne périras point. Je 
m'ahreuverois de· tout leur sang, avant qu'une main 
sacrilége osât t'app·rocher. ( Il presse la lettre sur son 
sein. ) Quels feux• embrasent mon cœur, lorsque je, le 
presse de ces caractères sacrés, tracés de la main de 
mon Souvel'ain !. .... ( .A.1-1ec la pZus gmnde énergie. ) 
Tremblez, scélérats! L'heure tenible .va bientôt -son-' 
ner; et les maux qu.e vous accumulez sur mon bienfaï­
teur , vont retomber sur vos têtes coupables. Vous 
n'avez pas frémi d'armer mon bras. Eh bien J il ne 
s'arrêtera que lorsque vous serez éten.dus· sur la • pot1s­
sière. Oui, traîtres, vous périrez tous; je le sens aux 
transports qui .m'enflamment. ( .Le Comte par'Olé. ) 
Le voilà ce vil assassin. Diw veille sur les joÙrs du 
meilleur des Monarques. ( Il, s'éloigne. ) 
L E R o I sort de son cabinet. ( Il parott ùzq'uiet 1 

s'approche de La table, et dit. ) 
. Ou s1est I sau~ doute I emparé <le ma lettre, 

H 
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S C È N E I I I. 
' t· . 

L E S PRÉ C É DENT S , L E · C O M TE. 

L :E R o '1, (' en ç,.ppe1-c~Pant le Com~e.) 

V ÛILA d·onc mon accusateur' et mon juge. 
L :E CO l\T TE • • 

J'ignore, Seigneur, ce qui se trame contre votre 
personne; le désordre est par - tout. J'ai voulu ·en 
me présentant, arrêter les :n;iouvemcns des séditieux; 
mais tous mes efforts ont été vains. J'ai forcé un passage 
pour venir jusqu'a vous, et remplir les devoirs d'un 
sujet fidèle, en vous offrant les moyens de vous sauver: 
Souffrez donc que je vous conduise en un lieu sûr, 
où sans danger vous puissiez attendre le rétablisse'­
rnen t du calme , et échapper aux recherches des 
factieux qui vous entourent. 

L E R o 1 , ( à part. ) 
-0 comble de perfidie! ( Eiaztt.) Malheureux! Oses-tu­

hien encore te présenter devant moi. Ton cœur ost le 
l'epaire de tous les crimes, et ta bouche invoqne la 
vertu!. .... Toi sujet fid èle! l~i sensible aux malheurs 
dont je suis menacé! Profanateur de tout ce que les 
l1ommes ont de plus sacré; ta fausse douleur, ta pitié 
insultante, sont pour moi des outrages les plus cruels. 
J\fonstre ! retire-toi de ma présence; le rapt et l'in­
cenilie sont les moindres de tes forfaits . Lâche! La 
calomnie , la trahison, le régicide , sont les éternels 
objets de ta pensée. Ta bouche impure osa me calom­
nier aux yeux de mes sujets I en rejet tant sur moi l'in-
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cen<lie du Palais del' Amiral, et l'enlévement de sa fille., 
Misérable! Celui qui voit tout, sait que son bras invi­
sible guidoit le mien ptiur déjouer tes projets exécrables. 
Mon cœur ne pouvoit t'en soupçonner; il m'a fallu des 
preuv-es aussi sùres que celles qui sont devant mes 
yeux, pour croire à tant de perfidies ..... Réponds , si 
tu l'oses, à tout ce que tu viens d'entendre? ..... Ou 
plutôt, avoue tes forfaits; rends un témoi~nage écla­
tant à la fidélité de la malheureuse Ad'elaïde; respecte ' 
une femme vertueuse, qui chérie son époux, autant 
qu'elle t'abhorre. 

L E C o M T E , ( à part. ) 
Je suis trahi. 

LE R or. 
Tes regards n'osent s'arrêter sur ta victime..... Je 

sais que tu vas jouir du fruit de tous tes crimes ..... 
Mais tremble encore! La main qui protège l'innocence, 
peut s'appesantir sur toi. 
L E C o MT E , ( avec tonte l'audace d'ztn trattre. ) 
Eh! qu'ai-je à redouter? Vous ne connoi-s.sez pas 

toute i'étendue de mon pouvoir; le vôtre est anéanti: 
pour toujours. Oui , j'aimois Adelaïde ; je l'aime 
encore; et ma vengeance a dû retomber sur celui qui: 
l'avoit mise dans les bras d'un autre; l'amour m'a rend11 
capable de tout, Je sais qu' Adelaïdc me dédaigne ; 
mais je saurai 1a contraindre; et vous ressentirez; te 
premier I ks effets de ma foreu.r. llolà ! Gardes. 
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S C È .N E I V. 

LES PRÉCÉDENTS, DEUX SOLDATS, 
CÉSAR. 

( L 'un, des Soldats tient des chatnes. ) 

LE Rox, 

QuE vois-je ! 

Ton supplice ! 

( appercevant les chatnes. ) 

LE CO MT l!. 

L ll ROI. 

0 Ciel! tout m'abandonne. 
C É s AR accourant fwieux. 

Non , arrêtez!..... Meurs scéléra t. ( Il frappe le 
·comte d'un poignard. ) ( Aux Soldats, d'un ton surna~ 
turel. ) Soldats, tel étoit le sort réservé à ce traître ;; 
que ses restes impurs ne souillent plus les regards de 
votre Roi. ( Le Comte est tombé dans les bras des 
Soldats, ils l'emportent. César, après zuie courte panto~ 
mime , qui marqne te contentement qu'il éprCJuPe d'aµoir 
sauvé le Roi, so,t précipitamment. ) 

SCÈNE V. 

L E R O I seul, et qz,i était tombé sur un siége. 

Ûu suis-je? Et qui m'a secouru? La providence a 
daigné veiller sur moi! J'ai cru reconnoître l'esclave 
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fidèle, dans mon libérateur; sa main seule a pu me 
préserver et déjouer les complots des pcrve_rs- ilais tou-t 
ce qui m'est cher, ~era-t-il échappé à leurs coups? 
Mathilde! quel est ton sort? Peut-être, h élas! le som­
meil de la mort a fermé ta paupière. 0 Dieu! toi le 
protecteur de l'innocence, n~ me couvre pas seul de 
ton invincible bouclier! Daigne étendre snr ma famille 
et sur tous les miens, ta puissante protection. 

SCÈNE VI. 

LE ROI, DEUX DÉIJUTÉS DU MAGISTRAT, 
SOLDATS. 

u N D :É :pu TÉ. 

LE Magistrat de la ville , Seigneur , v1cllme de la 
fureur d 'une horde de conspirateurs, et retenu dans les 
fors jusqu'à ce moment, n'a pu vous donner des preu­
ves de sa fidélité. Délivré par des sujets dévoués à leur­
Souverain, il accourt remplir son devoir auprès de votre 
auguste personne. Vos Gardes, et nous, Seigneur , 
vous ferons un rempart de nos corps. Les satellites des 
tyrans sont préssés de toutes parts. La Reine, entounée 
du peuple, aura bientôt achevé leur défaite. 

L 1l ROI . 

. La Reine!. .... Ah! courons garanti1· des jours si 
çhers. Que ne peut un tel exempte , et le dé~ii- de 

&auver l'Etat. 
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LES .PRECÉDENTS, RENALDI. 

RENAL n r. 

V-r Ous triomphez, Seigneur; et les conspirateurs ont 
reçu la juste punition de leurs forfaits. 

LE ROI. 

Grand Dieu ! . .... Et à qui devons-nous ces succès 
inespérés ? 

RENALDI. 

La Reine I César et le peuple , se sont couverts de 
gloire. 

LE ROI. 

La Reine I et César! 

RENALDI. 

Oui, Seigneur. L'armée ennemie s'étoit emparée de 
toutes les portes de la ville. Les conjDrés assemblés, 
délibéroient cnlr'cux , et comptoient sur le peuple 
qu'ils avoient séduit; ils avisoient, avec acharnement, 
aux infames mo_yens d'attenter à la vie de leur Roi; 
mais le Ciel veilloit sur vos jours; tous les esprits n'étoient 
point égarés et corrompus; il vous restoit encore des 
sujets fid èles, déterminés à périr, plutôt que de trahir 
leur S01;1verain. Tout à coup, on entend dans Palerme 
épouvantée, le signal affreux de la révolte et du car­
nage; mille voix séditieuses font retentir les airs de 
ces horribles imprécations: Yif'e l'Empereur Frédéric , 
et mort au Roi Guillaume. La rage de vos ennemis étoit 
parvenue à son comble, et ne connoissant plus de frein, 
:ils alloient se porter aux plus grands excès, quand la 
Reine ~e présente au peuple, envü-onnée d'une suite-
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nombreuse, qui étoit bien décidée à défendre jusqujâ,; 
1a mort les droits de son Souverain. Elle est effrayee 
d'abord d'entendre les cris tumultueux de ce peuple 
effréné; mais son escorte de,•enant plus imposante par 
les renforts qui arrivoient de toutes parts , la Reine 
calme ses craintes, arrête nos bras prêts à frapper; elle 
s'avance au milieu du peuple, avec cet air de grandeur 
qui la caractérise , et lui dit : « Peuple! tu sers sans l'en 
» douter, d'instrument à ceux qui veulent anéàntir Les 
» droits, et livrer ton pays. au plus implacable ennemi 
1> de ton Souveraifl. Tu veux plonger tes mains dans le 
n sang de ton Prince..... As-tu oublié tes sermens? 
» Quelques actions de sa vie, ont-elles pu t'en déga­
» ger? Nnn, peuple! tu fus toujours l'objet de sa 
n tendre sollicitude; et même dans ces momcns affreux, 
1, chargé de fers par k~ cot1spiraleurs, il élève ses vœux 
i> au Ciel pour qu'il t'épargne , lors même de tes 
,, égaremens. Ton Dieu t'appelle au secours de t.on 
ll Roi, il t'ordonne de sauver ses jours, tes lois et la 
» patrie. Volons donc à leur défense; et si nous suc­
i, combons dans cette grande entreprise, que ce soit 
n du moins couverts d'une gloire immortelle.« A peine 
a-t-elle cessé de parler, que César p,aroît, semblable 
au Dieu des combats, agitant de son bras redoutable, 
le fer qui a voit fait mordre la poussière aux principaux 
factieux. Aussi prompt que l'éclair, il se dépouille de 
ses vêtemens <l'es.clave, qui jusqu'alors avaient trompé 
tous les yeux. JI s'écrie : « Peuple! je suis Césa,r; la 
n Reine vient de nous montrer notï:'e devoir. Suivez-
l> moi ; ne souffrons pas que l'ennemi souille plus 
i, long-temps nos murs. Le chef des conjurés n'est plus; 
1> il a reçu la mort par le fer même qn'il vouloit plon-
1> ger dans le cœur de son Roi. Un acte de justice et de 
>1 gloire, doit terminer celte journée mémorable. « 

Le. peuple impatient, fait retentir ies cris de vive le 
Roi, vive la Patrie. On apprend que les conjurés sont 
assemblés dau.s le Palais du Minislre; on y court, on y 
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vole; et bientôt le Palais est investi de toutes parts. Les 
traîtres trompés par l'approche du peuple qu'ils 
croyaient leut.-~ tre favorable, pensent que leur coupable 
projet est couronné par le succès, et que vous n'existez 
plus. Mais leur espérance est bientôt évanouie, lors­
qu'ils entendent leurs sentences de mort, sertir de la 
bouche des hommes qu'ils a,·oient trompés et égarés; 
)es uns pour se sauver, se précipitent par les fen êtres 
du Palais, d'autres se poignardent; et ceux qui n'ont 
pu trouver la mort qu'ils chercboient, attendent dans 
les fers la peine due aux régicides et aux traîtres. 

LE Ror. 
• César, dans Palerme ! Mais par (1ucl prodige? .... . 
Et l'armée ennemie? 

RENAL DI. 

Chassée sur tous les points qu'elle avoit occupé , 
elle a gagné avec beaucoup de peine l'escadre qui 
s'éloigne du port. 

S C È N E V I I I. 

LES PRtCÉD ENTS, LA REINE, CÉSAR. 

( La Reine avec une suite nombreuse ; César en grande 
tenue d1J Général; Officiers supé1ieurs; un Peloten de 
Soldats; Drapeau déployé. ) 

LA REINE. 

SEIGNEUR, reconnoissez dans César, l'esclave fidèle 
à qui nous devons la conservatio·n de vos jours; l'Etat 
son salut; et le peuple son bonheur. 
C É s A n, ( se jetant au:x: pieds du Roi, qui le releve. ) 

Seigneu1· ! ..... Qu'il m'e1:'tt été doux de calmer vos 
allarmcs, 
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allarmes , lorsque je parus devant vous &ous le déguise• 
ment africain, e.t de mettre sous vos yeux les complots 
des conspirateurs ; mais il me falloit en veilla'!lt sur vos 
jour.s, déjouer leurs trames perfides ; je m'exposois 
sans vous servir à manquer ce but précieux , et à leur 
donner le temps de parer les coups que je devois leur 
porter; mon corps frissonne d'horreur en pensant aux: 
dangers que courrnient votre personne sacrée! J'ai dtl 

' frapper le traître; la Reine et l'amour du peuple, ont 
achevé mon ouvrage. Qui poutroit ne pas s'estimei; 
heureux de s'être exposé pour une cause si belle !. 

LE ROI. 

A ce trait magnanime, je reconnois César; le héros. 
c1ui tant de fois s'est illustré en soutenant l'éclat de Ja· 
couronne, étoit digne aussi de sauver lei jours de son 
Souverain, de son ami. Com,men_t ~ounai-je jamais. 
m'acquitter envers lui? 

C É s AR. 

En me pe1·meHant de vous prouver sans cesse, qua 
Dieu , l'honneur et mon Roi, seront toujours la hase 

:iacrée de toutes mes actions. 

SCÈNE IX ET D,RRNIÈRE. 

L E S P R É C É D E N T S , A D E L A I D E., 
:V E U X, D A :M E S D E S A. S V I 'l E, 

'A D E ~ A ï D E , ( se jetant aux ]!ied11 du Roi. l 

SEIGNEUR, les jours de mon père sont entre vos. 
mains. Sa fille, expirant de douleur à vos pieds,. 
~tteud de votre bonté, de votre clémence, la gracc de 
ce \i,:op malbeui-eux. c1·iminel ! • ( A César. ) Et toi, :1 

I 
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cher êpoux ! ..... Toi, l'ame de ma vie, daig"ne joind~·e 
tes prières à celles d'une épouse fidèle. 

LE ROI. 

Relevez - vous, femme vertùcmse et sensible! . .. . , 
Yotre père est hien coupahle! 

C É s AR, 

Il est vrai, Seigneur; mais le Comte l'avoit égaré en 
]ui montrant sous les couleurs les plus noi1·es, le dés-, 
honneur que vous aviez répandu sur sa famille; le désir 
de la vengeance l'a sans doute emporté trop loin. Mais 
peignez-vous le désespoir et le repentir cle ce vieillard 
infortuné, en apprenant qu'il av oit été victime du 
.scélérat qui nous a tous trompés. Rappelez à votre cœur 
bienfaisant, les jours glorieux qu'il a consacrés à votre 
service, et à celui cle vos illusL1·es ancêtres. Il est cou-, 
pable sans doute! mais, Seigneur, c'est à vos pieds que 
11ous osons vous prier <l'immortaliser ce jour, et de le 
n:ndre le plus beau de notre vie. 

( Cé~m· et Adelai:de tombent aztx pieds c/zt If_oi,. ) 
LE Ror. 

Relevez-vous, aimable Adelaïde ! ..... Venez dans 
mes bras, mon cher César!..... Mon cœur ne sera 
pas moins grand que les vôtres. Dites à votre père que 
je foi pardonne. 

C :É s A R ,- ( remettant des papiers ait Roi". ) 
Seigneur, VQici toute la correspondance des CQn­

jurés. 
LE Ror. 

Les crimes de ces misérables son l énormes, et ne 
peuvent rester impunis ! ..... :Mais, hélas! que ces çlc .. 
voir~ sonJ cniel_s à reruplii.- ! • 

C :É s A R ' ( avec ene,gte. ) 
Des hommes qui veulent déchirer le sein de lem; 

patrie, ne méritent nulle pitié, Seigneur; livrez.., 
vous au penchant de votre cœur , en étendant votre 
démence St:\l" ceux qui n'ont été qu'égarés..... Mafo 
é,par3t1cr des régicides , ,pour qui les bienfaits mêros 
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du Prince ont toujours été des outrages! c'est expo­
ser le peuple à retomber dans de nouvelles erreurs; 
c'es t affoiblir sou respect et son amour pour s011 Roi. 

\ 

:f l N D E L A :P I E C E. 

NOT A. 

u LEs exemplaires. réquis par la loi, sont déposés a 
» la Ilibliothèque Impériale. Je déclare que je mets 
» mon ouvrage sous la sauve-garde des lois : et je 
>> poursuivrai devant les Tribunaux, tous Imprimeurs,. 
n Libraires, Contrefacteurs et Colporteurs d'e_xcinplai, 
» res dudit ouvrage, non signés par moi. (< 

Achevé d'imprimer) le .26 Aoùt 1808. 
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